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MILI-E et 'une 

FAVEURS, 

CONTES DE COUR, 

TIRÉS DE L’ANCIEN GAULOIS; 

« 

Par la Reine de Navarre; 
Suite de CHiJîoire de De ARCHE ALB» 

liOBSQUE j’eus remarqué que tout étoît 
plein , & qu’il n’y pouvoit plus entrer 
perfonne, je fis le moulinet de mon fiibre, 
& je demandai audience. Chacun cracha,' 
toufia, moucha, afin de m’écouter avec 
pltTs d’attention je «parlai au public de 
cette maniéré. 

« Je relTens, avec une reconnoifiance 

•> extrême, ô Peres , Oncles, Tuteurs, 

>1 # 

»> &c. vos empreÛemens : je voudrois. 

Tome IP', A 
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w en vérité, qu’il fût poflible que j’épou- 
• fafle à la fois toutes vos Filles , Nieces, 
93 Pupilles, & me charger de toutes les 
•j dots qu’ejles apportent avec elles ; 
9* mais comme l’ufage de la nature & des 
•» loix s*oppofent à la grandeur de ma 
t» charité , & qu’il ne m’eft pas permis de 
» me livrer aux généreux mouvemens 
» dont je fuis agité, j’ai conçu le moyen 
*» de choifif une Epdufe , fans que ceux 
93 qui afpirent à l’honneur de m’en donner 
» une, puiflent être mécontensr Admirez, 
93 ô VOUS qui m’écoutez, toute la hau- 
93 teur de ma façon de penfer. Qu’on me 
93 crie à l’enchere î celui d’entre vous qui 
93 apportera une plus grofle dot pour (a 
93 Fille, fa Niece, ou fa Pupille, fera le 
n> préféré. J’ai parlé Plaudite» 

A peine eus-je prononcé l’arrêt, que 
l*on cria les enchères ^ elles durèrent trois 
heures , & cela parce que les prétendans 
dont les rues étoient remplies, qui avoient 
appris ma décifion , y mettoient à leur 
tour. Après de grands débats & de très- 
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grandes contenatlons, la foule fe dldîpa 

peu-à-peu. Un Vinaigrier offroit cent 

mille fequins d’or , & comme tout le 

monde favoit qu’il n’y aVcit perfcnne 

qui fût plus en état que lui de comptée 

cette fomme prodigieufe, on lui céda, 

en le comblant de ’malédidions. Je triom- 

» 

phe , me dit-il , ô grand Dearchçalb .* 
vous êtes à ma Fille , ou , pour mieux 
dire, ma Fille eft à vous. Comme vous 
voyez, le mérite eft toujours récom-» 

J’embraftaî mon Beau*pere futur; dans 
la journée fuivante , j’époufai fa Fille, 
Sans un petit goût aigrelet qui aftàifon- 
noit fa gralTette perfonne , je me ferois 
trouvé très heureux; mais ce malheureux 
petit goût me pourfuivolt par- tout, J’eii 
enrageois. La fortune quon venoit do 
me faire/ demaudoit des ménagemens, 

& je ne m’y prétois cependant qu’avec 
dégoût. J’avois beau me gargarifer avec 
de bonne eau-de-vie, j’avois beau mâ<» ‘ 
chér du (abac ^ des clous de girofle dc 

Aij 
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autres pareils aromates ; le goût ne me 
faifoit aucun quartier. Pour comble de 
malheur , ma Femme étoit toujours à 
mon col : fa tendreflTe , ou pour mieux 
dire Ton acharnement pour moi , étoit 
extrême ; j’en étois défolé, ôc je ne favois 
comment y remçdier. 

Cependant les richelTes immenfes que 
j’avois eues en mariage , ne in’aveuglerent 
point. Lorfqu’on a refïenti les horreurs^ 
de l’indigence , on devient prévoyant. 
Je jugeai qu’il falloir afl'urer ma fortune, 
& me faire un fonds qui ne pût jamais 
manquer : mais .eft-il des précautions 
contre le cours de la deftinée! Un jour 
que j’étois forti pour aller promener le 
goût aigrelet de ma Femme , j’appris 
qu’un Mercier cheichoit à vendre le fonds 
de fa boutique & fa maîtrife : je ne pou- 
vois mieux alTurer ma fortune qu’en me 
faifanc. Mercier. ' ■ ’ ^ 

Jc'fus parler à cet homme , & fans 
lui confier d’abord mon idée , je tâchai 
de démêler quelle étoit la raifon puiC- 
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fante qui le faifoit quitter un ofice auffi 
diftingué & aufli lucratif. Je ne l’appren- 
drai , me dit-il , qu’à celui qui fera revêtu 
de mon fonds : mais lâchez en même 
temps , qu’en le quittant je le regrette , ^ 
& que, fans un engagement plus fort que 
tous les biens du monde , je ne me ferois 
jamais démis d’un emploi aufli honora- 
ble. Plus cet homme apporta de diffi- 
cultés à m’apprendre les motifs fccrets 
de cette affaire , plusse idé lirai de les 
favoir. Tranquille du côté des rifques 
que je craignois de courir , par l’aflu- 
rance qu’il m’avoit donnée que ces ris- 
ques n’entcoient pour rien dans fa réfo- 
lution , je' fis affaire avec lui. Dès que 
l’aéfe fut pafle , JJ me mena dans un 
Cabaret, & après’ avoir bu deux coups, 
il me fit ainfi fon hiftoire. 

, Hijloire du Vrltlce Tevodbiet, 

Je fuis , te! que vous me voyez , fils 
du grand Roi (a) Deatuni^ & mon nom 

(<i) Nez camus, 

A iij 
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eft le Prince (a) Tevodblet, à caufe d’une 
Province q»i étoit mon appanage , où 
l’air eA embaumé, d’un goût fuave & 
délicieux. A peine eus-je l’âge de raifon, 
que mon Pere me fit apprendre le métier 
de Chaudronnier , comme éclatant & 
digne de ma naiAance. Soit que je ne fuAe 
pas né avec des fentimens auAl généreux 
que ceux du grand Deatuni , ou que ma 
condition me déplût , je fis demander 
une audience au Roi mon Pere, afin de 
lui expofer mon antipathie pour l’état 
auquel il m’avoit deAiné, Il me fit une 
aigre réprimande , traita de légéreté 6c 
de bien d’autres noms ma |^ugnance , 
& m’ordonna de continuer le noble exer- 
cice qu’il avoit bien „voulu me choifir 5 
en jurant royalement, que fi je lui rom- 
pois jamais la tête de mes fots dégoûts , 
il me feroit Général d’arméet Or vous 
favez que cette charge n’eA point hono- 
rante pour un fils de Roi ; jugez donc fi 
la menace m’impofa. Plus j’allois en avant 

it) Bonne odeur. 
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dans l’exercicé journalier auquel j’étois 
condamné , & plus je fouffrois de la con- 
trainte qui m y attachoit. Je pris un jour 
mon parti. Je ne pus me réfoudrc à re- 
cevoir les coups de bâton du maître 
célébré qui m’honoroit de fes leçons : je 
m’enfuis du Royaume. J’étois allez beau 
dans ma jeunefle : je ne fus pas long- 
temps fans trouver des Femmes plus 
pitoyables que mon Pere. Je ne m’arrê- 
terai pas fur mes premières ^aventures 5 
elles font fans nombre. Je vais détailler 
celle à qui je dois ma fortune : elle ed 
intérelTante , & mérite alTurément de palier 
à la poUérité. 

Un jour que je recevois les (û) carefles 
d’une bonne Femme de foixante ans, 
qui m’avoit logé charitablement , & che* 
laquelle j’étois traité comme fes propres 
Filles , qui - étoient d’une beauté fans 
égale , je m’apperçus qu’on entr’ouvrit 
la porte , & qu’on regardoit à travers. Je 
feignis de ne pas m’en apperçevoir î mais 

(i) +79. Faveur. 
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je fixai les yeux, pour démêler la per- 
fonne que la curiolité attîroit dans ce Heu. 
Il n y avoir dans la maifon que les deux 
Filles de mon Hotefle , qui étoient égaîe- 
-ment agréables , chacune à leur maniéré, 
L’une étoit fort enjouée & fort vive; & l’au- 
tre extrêmement dévote, & d’une réferve 
fans pareille. Mon penchant m’entraînoit 
vers la Dévote : les avances de la fe- 
jnillante m’avoient rebuté, comme cela 
•arrive ordinairement , quoique je latrou- 
.vafïe ce qu’elle étoit, c’e fl: à-dire une 
Brune très-piquante. Je ne doutois pref- 
<jue pas que ce ne fût la cadette qui nous 
exaniinoit de fi près. Cela paroifloit na- 
turel à fa vivacité ; mais je me trompois. 
J’entrevis l’aînée. Je remarquois même 
que l’attention qu’elle avoit à nous exami- 
ner , l’empcchoit de prendre les précau- 
tions néceflàires pour n’êtrepas reconnu^, 
ou, pour mieux dire, elle vouloit ne 
rien perdre de notre entretien , puifqu’ellc 
avoit poufle l’imprudence jufqu à pafler 
la tête à travers la porte entr’ouverte. 
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Un mouvement que je fis, la fit, retirer. 
Je fus furpris de ce que je venois de voir. 
J’aimois depuis quelques mois cette belle 
Blonde, je n’avois jamais ofé le lui té- 
moigner , & cela à caufe de cette apparence 
de vertu qui impofoit, & dont j’avois été 
la dupe jufqu’à ce moment ; mais il étoit 
trop décifif pour ne pas m’ouvrir entiè- 
rement les yeux. Je réfolus de^prpfiter 
de la cîrconfiance , & je ne tardai pas en 
trouver l’occation. 

V ' . 

La bonne HôtelTe avoit coutume de 
fe coucher de très-bonne heure , & fes 
Filles la veilloient tour-à-tour : je favois 
tout cela; mais j’ignorois qui , de la 
Brune ou de la Blonde, feroit de garde 
la nuit prochaine. J’aurois bien défiré 
que ce fût la Brune : cela m’auroit délivré 
d’un efpion furveillant , & j’aurois pu 
profiter de_ce temps , pour trouver 4es 
moyens d’entretenir la Blonde, que j’ai- 
mois, & avec laquelle il me fembloit 
que j’aurois été plus libre que par le pafle, 
à caufe de ce que j’avuis vu. Mais les 

Av 
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événemens ne répondent pas toujours à 
nos déiirs. La Dévote fut de veille i & 
comme je favois qu*on fermoir les portes 
dès que la Vieille étoit couchée, je 
n’avois pas d’efpoir pour cette nuit pro- 
chaine. Je pris mon parti, & fus me 
coucher , en méditant fur ce que je ferois 
le lendemain ; mais je fus plus heureux 
que je ne le penfois : le hafard me fervit 
à fon ordinaire , & je ne fus pas alTez 
dupe pour n’en pas profiter, 

J’avois fl fort dans l’efprit cette af- 
faire , que je ne pus m’endormir. Une 
inquiétude dont je ne fus pas le maître 
me fit relever , & fans trop (avoir ce 

qui réfulteroit d’une démarche impru- 
dente, que je devois envifager comme 
frivole , je defcendis à l’appartement de 
la Vieille, comme fi j’eulTe ignoré que 
l’on s’y enfermoit ordinairement. Je fus 
affezfurpris , en me préfentant à la porte , 
dans l’intention de tâcher d’entrevoir à 
travers le trou de la ferrure l’objet de ma 
flamme nai(Tante , de la trouver entr’ou- 
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verte. Il faifolt un grand vent, il fu- 
moit, & je jugeai que Ton avoit ouvert 
par cette raifon. Je remerciai intérieu- 
rement le principe de cet événement : il 
me fembloit favorable. En effet, jap- 
perçus, en avançant quelques pas, la 
Vieille & fa belle garde qui dormoient 
d’un profond fommeil. Amour ! *gulde 
moi, me dis-je intérieurement, & ne 
permets pas que mes deffeins fgcrets 
fbient interrompus par un réveil trop 
- prompt ^ Ma charmante Blonde étoit 
afîîfe dans un fauteuil auprès du feu. Que 
l’attitude dans laquelle je la trouvai étoit 
propre à remuer un cœur voluptueux ! 
Tout paroiffoit invitera l’amour. Une 
main plus blanche que l’albâtre , dont 
la forme amoureufe & délicate féduifoit, 
qui dans les premiers inftans s’étoit ap- 
puyée fans doute fur un fein de neige , 
renvoyée par la refpiration , ou entraînée 
par la pefanteur d’un bras divin, fembloit ' 
avoir craint de s’éloigner d’une gorge à 
nulle autre comparable, & s’étoit rete- 

A vj 
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. nue à un tour de gorge en tombant, ic 
par ce doux effort apportoit un défordre 
enchanteur à ce fein délicat, qui décou- 
vroit toutes les beautés dont il étoit 
pourvu. O Ciel ! que ne devins-je pas à 
cet envifagement voluptueux & flateur! 
Je fus vingt fois à la veille de me préci- 
piter ^ur tant de beautés étalées: vingt 
fois mon coeur palpitant fut au-devant 
de mes propres défirs, O doux préli- 
minaires , que vous êtes enchanteurs ! 
N’ctes-vous pas à bon droit lef^précur- 
feursde l’amour ? Je me retins cepen-' 
dant: je craignois de perdre, par trop de 
précipitation, un bien dont j’efpérois de 
jouir ep détail. Je me contentai , dans 
ces premiers inftans, de promener mes 
regards curieux : tantôt je les arrétois 
fur un tein de lis & de rofes, dont les 
traits vifs & animés refpiroient les plai- 
fîrs : une bouche adorable entr 'ouverte , 
offroit aux yeux des dents, mais des 
, dents faites pour émouvoir les cœurs, 
les moins fufceptibles. Oui, Druides, 
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gens qui vous piquez d’un tel empire fur 
vos fens, approchez, & voyons fi vous 
ferez fans émotion aii feul détail des 
charmes dont je fais une fi naïve ébauche. 
Je ne parle plus de cette gorge divine; 
un inftant de plus d’examen abrégeroit 
la defcription ; on en mourroit. Je crai- 
gnois à tous momens que mes défirs ir- 
rités par cette vue enchanterefle, ne me 
à faire ceffer des plaifirs dus à 
tant de charmes étalés. Je parcourus ma 
belle Dormeufe ; il manquoit quelque 
. chofe: je ne voyois qu’une main; qu’étoit 
devenue l’autre? O Ciel! que devins-je 
lorfque je m’apperçus qu’elle s’étoit per- ■ 
due dans fa robe , & que' l’afyle près du- 
quel elle s’étoit réfugiée, étoit le fane- 
tuaire dans lequel il ne me paroilToit pas 
^joffible d’entrer, fans un miracle, ou 
iàns un confentement formel ou tacite 
de la Belle ! Je foupirai,^ me recueillis 
en moi-même, pour favoir à quoi' je me 
déterminerois dans une occafion aulli dé- 
iicate & aufii importante. Je ne pouvois 
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me réfoudre à rien, que je ne fuiTe po- 
' lîtivement ce que cette main charmante 
étoit réellement devenue. La paifion 
l’emporta fur les conféquences de ce que 
j’allois faire. Il me fembloit que fi je 
pouvois parvenir à me faifir de la clef du 
tréfor, il ne me feroit pas impoflible de 
m’emparer du bijou précieux & envié. 
La pofiefiion de ce bijou me rendoit 
maître de tous les autres. Je me mis à 

» r 

genoux; je foulevai un voile facré; j’en- 
trevis la main; j’ofai porter... Pardonnez 
à ce fouvenir , s’écria le Mercier en ré- 
pandant quelques larmes; je me trouve 
mal , & il n’eft pas poflible d’achever fans 
un moment de repos. 

' Je fus furpris de l’état où je vis le 
Mercier. Il fembloit qu’il alloit mourir: 
fes yeux renverfés & fa bouche entr’ou-* 
verte m’effrayerent. D’abord je voulus le 
prendre dans mes bras*: Laifiez-moi, 
me dit-il d’une voix languilfante , je re- 
viens à la vie. Après quelques foupirs U 
fe leva, fit une culbutte dans la chambre ^ 
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fauta d’une cLaife fur un lit, & du lit fur 
la table; il cracha par la fenêtre fur un 
Druide qui paflToit , enfuite il appuya 
l’un defes pieds fur mon épaule", & puis 
il continua dans ces termes. 

J’ai dit que je m’étois mis à genoux, 
afin de parvenir plus commodément au 
but que je me propofois. Soit que cette 
attitude me gênât, ou que le fommeil de 
la Blonde fût inquiet, elle éternua, & 
fit un tel mouvement qu’elle me renverlà 
parterre. Jç me relevai, & m’éloignai, 
dans la crainte que fa colere n’éveillât ma 
vieille HôtelTe, & que je ne fufle chaffé 
comme un Suborneur, Mais quel fut mon 
étonnement*& ma joie ! La belle Dévote 
me fit un ligne obligeant (a), fs couvrit 
d’une main le vifage , comme honteufe 
de ce qui venoit de fe palTer, de l’autre 
me fit entendre de ne point faire de bruit ; 
enfuite elle fe leva, & elle me fit palTer 
dans un (^) cabinet voilin. Que vous 
dirai- je , ô grand Dearchealb I j’étois 

|«)4S O. Faveur. (() 4Si.Faveuc. 
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entré dans l’appartement, le plus amou^ 
reux de tous les hommes, & j’en refTortis 
le plus fot & le plus indififérent. Je 
m’étois perfuadé que le tréfor que j’avois 
tant envié étoit un bien difficile à ac- 
quérir, & que cet air de fagelTe apparent 
devoit m’en interdire l’efpoir , ou du 
moins me coûter bien des foins & des 
peines: j’étois trompé; & cette con- 
noiflance m’ôta mon amour & tous mes 
déhrs. 

Des que je fus rentré, dans ma cham- 
bre, je me couchai, en fiilant bien des 
réflexions fur ce qui s’éioit paflé. Du 
moins, medifoisje; la Brune piquante 
en agit de bonne foi : je n’aûrois pas été 
furpris de mon aventure avec elle;, fon 
enjouement l’annonce , & elle n’auroit 
rien d’extraordinaire. Mais jouer ainfi 
l’univers , avoir les dehors de la fage 
Pallas, & fe trouver dans le particulier^^ 
plus emportée que 'la facrée Venus, cefl; 
ce qui ne peut fe fouffiir. Non , j’aime ; 
mieux mille fois m’attirer la haine de 



Digi'izcaby Google 



ET UKE Faveurs. 17 

cette adroite Hypocrite, que de me 
mettre jamais dans le cas d’être honoré 
de la plus petite de fes faveurs. 

Loin que- la nuit paffee diminuât ce 
fentiment, -je me trouvai à mon réveil 
, plus réfolu que jamais, d’éviter la Blonde 
dévote. Elle eut beau rechercher les oc- 
cafions de me parler, je perfévérai, Ôc 
cela fous les prétextes les plus apparens. 
Loin que cette conduite la fît rentrer 
en elle-même , elle pouffa l’impudence 
jufquà fc (a) cacher une nuit dans nsa 
chambre. Vous êtes un fcélérat, medit- 
elle en fe préfentant à mes yeux : ou 
vous ferez comme vous devez l’être avec 
rnoi , ou je trouverai des moyens de vous 
punir de votre perfidie. Vous m’évitez; 
depuis huit jours je vous fuis en horreur : 
eh! pourquoi, monftre? Parce que je 
t’ai traité fans doute avec trop de dou- 
ceur. Mais trembles I Le glaive eft fuf- 
pendu fur ta tête; fi tu n’encenfes pas 
avant huit jours mon autel , tu es perdui 

{a) 4îi, FavÇUf, 
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Après ces mots la Blonde enragée fe 
retira, en me lançant un regard furieux, 
& en me lailTant bien interdit d’une ré- 
folution fi défefpérce. ' ‘ 

Je fus pendant deux jours incertain du 
parti que je devois prendre. Les mena- 
ces de la Blonde forcenée n’étoient pas la 
feule chofe dont j’étois agité : depuis le 
jour que mon amour étoit ceffe pour elle , 
j’en avois pris pour la Brune, fa Sœur, 
Son enjouement m’avoit donné occafion, 
d^slc même infiant que je l’avois reïïenti, 
de le lui apprendre, dans refpérance que, 
vive comme je la connoilTois , je ne me 
ferois pas plutôt déclaré , que je ferois 
heureux. Mais que je m’étois trompé ! 
Cette Brune fi vive , fi enjouée , n’étoit 
badine qu’en apparence. Elle étoit d’une 
fageflfe à l’épreuve. En vain avois-je eu 
recours à toutes les rufes que m’appre- 
noit ma vieille Hôtefle tous les jours 
pour captiver une vertu entêtée, celle 
de la Brune n’étoit é branlée d’aucune des 
attaques que je ^ui portois ; c’étoit un 
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roc , contre- lequel tous les traits de 
l’amour s’émouflfoient. Sans prendre un 
férieux qu’elle ne connoifloit point, elle 
anéantiflbit d’une feule phrafe plaifante 
tout le férieux de mon langage preffant 
& amoureux : elle employoit meme des 
façons de s’exprimer fi fingulieres & 
fi bouffones, pour tourner en ridicule 
mes foupirs les plus pathétiquement ex- 
primés, que je ne pouvois moi-même 
m’empêcher d’en rire. Mais ce n’étoit 
que dans le moment même : à peine étois- 
je éloigné de cette charmante perfonne, 
que jetombois dans une rêverie mortelle* 
J’étois amoureux, & le plus amoureux 
de tous les hommes. 

J’étois trop paffionné enfin pour être 
prudent. J’eus beau vouloir cacher le 
feu fecret qui me dévoroit, fa violence 
me trahit. La Blonde emportée l’ayant 
bientôt reconnu , mit en ufagt un artifice 
poui*me rappeller à elle, auquel je ne 
pus réfifter. Ce trait de la malignité du 
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fexe eft trop (ingulier, pour ne pas. être 
détaillé. 

Elle fut trouver fa Soeur dans fon’ ca- 
binet , fejetta à Tes pieds toute en larmes, 

Ct lui dit, que fi elle n’avoit pitié d’elle, 
fa mort feroit la fuite certaine de fes refus. 

La Brune, dont le fond du caraélere eft 
excellent, lui demanda en quoi elle pou- 
voir la fervir , & lui promit de fe prêter 
à fes défirs. La Dévote , qui connoifibit 
combien fk Saur étoit eîclave de fa pa- , 
rôle, lui avoua fon penchant pour moi, 

& la fupplia, dans les termes les plus 
vifs, & en lui jurant de fe tuer fi elle 
ne lui accordoit pas fa priere, de fein- 
dre de fe radoucir en ma faveur, de me 
donner un rendez-vous la nuit fuivante 
^ dans fa chambre, afin qu’elle eût lieu de 
me voir , fans que je in’apperçulTe de la 
fupercherie, & de continuer toujours fur 
le même ton. Ce fut avec bien de 
peine qu’elle parvint à obtenir un# pa- 
reille grâce. La fage Brune eut beau ea 
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femontrer les conféquences & les mal- 
heureufes fuites, rien ne put prévaloir; 
il fallut tout accorder, ou voir enfan- 
glanter la fcene. On convint des faits,* 
Celle que j’aimois à la fureur me parut 
plus férieufe lorfque je lui parlai de mon 
amour. Le même jour elle feignit d’être 
attendrie; quelques momens après , elle 
me dit en fouriant, que pour me rendre 
raifonnable , elle avoit trouvé un moyen, 
& que ce moyen étoit de me rendre 
heureux. Je raejettai, à cedifcours plein 
de charmes, à fes genoux, & je voulus 
l’en remercier par les tranfports les plus 
vifs. Arrêtez, me dit-elle, en rougif- 
fant avec -une pudeur adorable, je ne* 
puis prendre fur moi de vous écouter en 
plein jour, vous n’y trouveriez pas votre 
compte; vous y perdriez, parla honte 
que j aurois de foufirir vos folies : remet- 
tons à nous expliquer fur cet article à la 
nuit prochaine. Je laiflerai ma porte 
entr’ouverte Il fuffit ; vous 

ija’entendez, ' . . s .. 
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Qu’on juge de ma joie bc de mon ra-« 
viflement : l’un & l’autre fut extrême* 
J’attendois cette nuit charmante avec 
l’impatience d’un Amant qui devient heu- 
reux, après avoir foupiré long- temps 
après fon bonheur. Rien ne rend une- 
faveur plus prédeufe, que lorfqu’on la 
fait acheter. Je fus exad à l’heure, je 
trouvai la porte ouverte comme on me 
l’avoit promis ; que vous dirai-je ? Je ne 
m’apperçus point du change : l’opinicn 
décide. Je me trouvai le plus fortune de 
tous les mortels. 

Ce charmant commerce dura plufieurs 
mois. Je croyois pofiéder mon tréfor, 
•& je le polïédois effeâ-ivement deux fois 
par femaine. Nous n’avions que ces deux 
jours à donner à notre amour , parce que 
c’étoient les feuls où ma Maîtrefle pou- 
vbit coucher dans fa chambre , du moins 
me le faifoît-elle accroire. D’ailleurs, 
j’avois des engagemens avec ma vieille 
Hôtefle, & il n’auroit pas été poffible 
de fufiîre à tout. J’étois dans la bonne 
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foi : loin que mon feu diminuât , il de« 
venoit de jour en jour plus vif ; je ne 
me laflbis point d’être heureux. 

Un jour que^ j’entretenois ma bonne 
Hôtefle , c’étoit le premier jour de la 
lune (époque qui ne forcira jamais de 
ma mémoire } , je me fouvins que la nuit 
fuivante devoir être employée à répéter 
à mon adorable Maîtrefle , que je l’aimoîs 
plus que ma vie. Cette idée me rendit 
penfif.^ J’étois prêt à (a) boire à la 
fanté de ma Vieille : je lui avois préfenté 
le verre; j’en reftai-là. Il fembloit que 
je fufle devenu un Terme. ^ J’eus beau 
vouloir me contraindre , je dem.eurai 
dans cet état létargique. La Vieille s’en 
allarma : Que veut donc dire, me dit- 
elle, ce changement? Qui peut, ô beau 
jeune homme, t’empêcher de me faire 
raifon? Ta connois mon empreflement 
pour toi; te manque-t-il quelque chofeî 
Parles: tu fais que, félon nos conven- 
tions , je me fuis obligée à te loger , à 

([4) Farcuc. 
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te nourrir & à te donner un fequîn d’or 
toutes les fois que tu aurois la com- 
plaifance de m’entretenir : n’es-tu pas 
content? Tiens, en voilàquatre, &bois: 
de ton bonheur dépend le mien. Tu rêves , 
tu viens de foupirer ; tu as fans doute des 
chagrins que j’ignore : viens , mon cher 
petit bouc, viens, dépofe-les dans mon 
vieux fein. Si tu défîtes quelque chofe, 
apprends le moi; je te promets, fur la 
chaleur de mon antique tempérament, 
de t’accorder tout ce que tu me deman- . 
dcras, quand il m’en coûteroit la dent 
pourrie quiime refte. Parles, mon bel 
enfant, ton filence me met à lamort; 
oui , ton état me confond. 

Pendant ce difcours j’eus le temps de 
me remettre. J’afiTurai ma Vitf'ille qu’elle 
ne devoit attribuer l’état où elle me- 
voyoit, qu’à un fridon que je vrelTentois 
depuis quelques jours , &qui, dès qu’il 
me faifidoit , me mettoit dans cet état. 
Cette excufe rendit le calme à fon vieux 
ccEur. Elle me dit de tâcher de dormir, 

’en 
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en efpérant , difoit elle , qu a mon re'veil 
ce malheureux frifldn feroit paiïé. Afin 
^ même de le chafler plus vite , elle me 
fitchaufîer des ferviettes, me frotta ôc 
pafla une partie du jour a me tourmenter» 
J’enrageois. Pour faire finir une feene 
auflî deTagréable , je lui demandai la 
permiflîon de me retirer dans ma cham- 
bre, en l’aiïurant que dès que j’aurois 
palTé la nuit, il n y paroîtroit pas 4e len- 
demain. Elle voulut me retenir dans la 
ficnne, afin, pretendoit'elle, de me 
veiller elle-même, & de me faire fuer, 
pour faire cefler, difoit-elle, mon frif- 
fon ; mais je m’expliquai avec tant d’im- 
patience fur toutes ces chofes, quelle 
me rendit enfin ma liberté. Allez, allez, 
poulet de mon ame; fais tout ce que tu 
voudras, me dit-elle ; le mal que tu ref- 
fens t’aigrit, tu ès jeune, j’efpere que 
demain tu te porteras mieux. Enfuite de 
ces mots touchans, elle colla fes levres 
deflechées & pendantes fur les miennes 
Tome ir. B * 


Digitized by Coogic 



S.6 Les Mille 

& favoura un (a) baifer; & après cette 
douceur je regagnai ma chambre , bien 
heureux d’en être quitte à ü bon marché. 
Je commençois à m’afîbupir, j’étois 
prêt à m’endormir , lorfque j’entendis ou- 
vrir doucement la porte de ma chambre; 
je jugeai que c’étoit ma belle Brune, 
j’ouvris mes bras (h) pour la recevoir. 
En effet, je ne me trompois pas. Je lui 
parlai avec des tranfports (^:) encore plus 
vifs qu’à l’ordinaire ; je lui témoignai 
combien j’étois enchanté de fa vihte , 
pendant plus de deux (d) heures. Elle 
en fut perfuadée fans doute , car elle s’en- 
dormit bientôt après. Je ne fus pas long- 
temps fans l’imiter. Jamais de ma vie je 
n’en avois eu tant befoin , & jamais auffî 
je ne fus éveillé (î mal à-propos. 

. Il n’y avoit pas une heure , à coup 
fur, que je goûtois les douceurs d’un 

fommeil rafraîchiflant & néceflaire , lorf- 

» 

(a) +84. Faveur, (t) 48^. Faveor. (c) 4*S> Faveur , 

(^) 4*7* Faveur. 
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que je fus réveillé en furfaut par une 
gourmade de fouflets & de coups da 
poing , dont on me régaloit avec une 
vigueur à laquelle je n’avois garde de 
m’attendre. Le premier ^objet qui me 
frappa les yeux en les ouvrant, fut la 
fcrciere de Vieille, qui fe prefToit à m’af- 
fommer de coups. Des qu’elle eut re- 
connu que j’éfois enfin éveillé elle 
s’écria: Cefl: donc ainfi, fcélérat, que 
tu m’abufes & que tu "me ravis à la fois 
tout ce que j’ai de plus cher dans le 
monde! Juftifie-toi, fi tu le peut, fur 
tous les crimes que je te reproche. Après 
m’avoir féduite, ô le plusJndigne de 
tous les monfires , tu portes l’infamie 
jufqu’a enlever l’honneur de mes filles î 
Et vous, ô malheureufes, indignes de 
m’appartenir de fi près , comment fe peut- 
il que vous ayez été d’accord pour vous 
déshonorer fi cruellement? Falloit-il me 
porter le poignard dans le fein & m’arra- 

. I 

cher la vie apres vous avoir donne la ' 
vôtre? Non,- continua la Vieille en fe 

Bij 
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laifïant tomber à la rcnverfe , je ne puis 
furvivre à mon infortune extrême ! ô 
(Terre, englouti-moi. Je ne vois plus 
que ton fein pour m’arracher à mon fu- 
nefte fort. 

Pendant le temps que la Vieille avoît 
proféré ces exécrations, je m’étois re- 
connu. Quelle fut ma furprlfe extrême,, 
de reconnoître que j’étois entre les deux 
Sœurs ; oui , avec la Brune Ik la Blonde ! 
Parlez, m’écriai-je, en me remettant au 
lit, expliquez-moi ce myftere: pendant 
' que votre facrée Mere s’amufe à s’éva- 
nouir, régalez-moi de cette hiftoire. Il 
faut abfolument parler vrai : il n’y a qu^ 
ce moyen pour nous tirer de ce mauvais 
pas. Il ne fera pas difficile après cela de 
convenir de nos faits ; l’on trouvera les 
moyens de fe juftifier, enfuite onr^com-. 
mencera fur nouveaux frais. 

La pévote prit la parole la première, 
& m’avoua fes lâches artifices. Je fus au. 
défefpoir d’avoir été fa dupe , & fans 
une certaine coqfidération que j’ai toujours , 


% 


Digitized by 



ET U N fi Faveurs, 2 $ 

eu pour fon fexe , je Taurois jettée par 
la fenêtre. Je me contentai de lui don- 
ner vingt fouflets, en lui jurant que fi 
«lie me rompoit davantage la tête de fes 
cris, je l’étranglerois. Cette fainte ex- 
hortation la rendit prudente : elle fe tut, 
& je me tournai vers ma belle Brune,, 
qui me parla ainfi, 

' Pardonnez , 6 le plus aimable des jeu- 
nes hommes, pardonnez, ô Tevodbiet y 
à la rigueur de mon fort. Vous venez 
d’apprendre, par le fage récit de ma 
vertueufc Sœur , combien il m’en coûta 
pour me prêter à fes défirs : je ne pou- 
vois concevoir comment une Fille pou- 
voit reflentir une ardeur aufli vive pour 
un Amant dont elle n’étoit point aimée. 
Je me rendis, comme vous venez d’en 
être inftruit, à fes défirs prefians; vous 
vîtes ma Sœur , & je n’en fus point 
inquiété. Helas! d’où vient que cette 
indifférence a celfé ! Je ne me verrois pas 
aujourd’hui la plus malheureufe de tou- 
tes les créatures. , .... 

B iij 
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En prononçant ces derniers mots, la 
Brune, au lieu de pleurer, comme je 
m’y attendais, fe mit à rire de toutes 
fes forces. Cefîez votre extrême douleur, 
lui dis-je en la ferrant étroitement entre 
mes bras, & achevez une hiftoire à la- 
quelle j’ai tant de lieu de m’intérefier. 
Eh bien , continua cette charmante Fille, 
apprenez donc qu’un foir en me couchant, 
je me rappellai tout votre mérite , & que , 
pour la première fois de ma vie, je fus 
fenlible pour un Homme. Je n’eus pas 
plutôt fait quelques réflexions à votre 
fuiet, que j’enviai le bonheur que ma 
Soeur avoir de vous entretenir li fouvent. 
Je réfolus de profiter de la première cc- 
cafcon, pour favoir par expérience ce 
q\ie je ne jugeois que par conjedures. Je 
me fuis glilTée (a) plufieurs fois aux 
rendez-vous que vous aviez avec elle, 
& en vous trompant habilement l’un Sc 
l’autre, je me fuis livrée à la douceur (l>) 
de votre entretien. Je m’en fuis fi bien 

(«) 4*». Faveur, {b) +8ÿ. Faveur, 
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trouvée, que depuis quelques jours je 
n’en ai pas échappé aucune occafion. 
Sachant hier que votre indifpofition vous 
avoir obligé de venir paflTer la nuit dans 
votre chambre, j’ai guetté le moment; 
ma Sœur a fans doute penfé de même, 
& voilà la caufe légère de tout le bruit 
que fait ma révérende Mere. Mais en 
un mot, puifque le mal eft fait, qu’il 
fubfifte ; ma charte Maman en dira tout 
ce qu’il lui plaira , mais je n’en uferai à 
l’avenir ni plus ni moins. 

' Je trouvai tant de fageffe & de raifort 
à ce prudent difcours, que j’embraflai 
glorleufement celle qui venoit de le pro- 
férer, La Blonde fe mêla à notre conver- 
fation, & fit connoître, dans le parti 
qu’elle prit, combien elle avoir de pé- 
nétration & d’humanité. Elle nous pro- 
pofa de faire enfermer fa Mere , de tra- 
vailler enfuite à mettre en honneur le 
fonds d’une boutique honorable de Mer- 
cier que fon Pere avoit lairtee en mou- 
rant, & de vivre enfemble avec intelli- 

B iv 
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gence. Nous partagerons nos jours, 
s’écria-t-elle faintement, entre ma Sœur 
& moi, pour jouir de vos doctes entre- 
tiens; &: s’il arrivoit que cette vie vînt 
à nous ennuyer, ou que nous nous dé- 
goûtaflîons, avec le temps, les uns des 
autres , l’on vendra le fonds de la bou- 
tique, & après avoir partagé l’argenl; 
qu’on en retirera, chacun ira de Ton côté, 
de l’employera félon ce qui lui fera 
plailir. 

Cette propofïtion étoît trop raifon- 
nable pour ne paS être acceptée; nous 
en jurâmes l’exécution par les fermens 
les plus capables de nous lier mutuelle- 
ment. Après avoir raifonné pendant 
quatre heures d’horloge à ce fujet, & 
avoir fait tous nos arrangemens, nous 
envoyâmes chercher un Commiflàire, à 
qui nous remîmes la vieille Mere, qui 
étoit enfin revenue, par nos fecours, 
de la foiblefïe.- Nous l’accusâmes, tous 
trois de concert, d’avoir renié les Dieux, 
& d’avoir voulu porter fes mains profa- 
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Des fuir le premier Magiftrat de la ville, 
c]u’elle avoir intention , difions-nous, 
d’afiafliner depuis long-temps. Cette dé- 
polîtion parut fuififante pour la renfermer 
pour le refte de fes jours; & comme ma 
grandeur d’ame s’oppofoit qu’on ne 'lui 
fît Ton procès, je dis à l’oreille du Com- 
miffaire, pour lui fauver la vie , qu’elle’ 
étoit folle depuis deux ans, & que fi fes 
Filles n’avoient ofé le déclarer, c’étoit 
par bonté de 'coeur , & pour ména.ger 
b’honneur d’une famille trop diftinguée, 
pour avoir à rougir de ce nouvel affront/ 
Le CommilTaire frappa du pied d’ad- 
miration, & s’écria que j’étois le plus 
honnête homme qu’il y eût dans les Gau- 
les. La Vieille fut condamnée à être mife* 
à la broche toute vive, & à être arrofée 
avec du miel rofat : 'mais en faveur de ma 
généreufe dépofition , on commua la 
peine en une prifon perpétuelle. Voilà 
comme fe termina ce, fage procès, qui 
m’a acquis une gloire & une réputation 
qui ne s’effaceront afiurément jamais^ 

B V 
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Des que nous fumes délivrés de la 
facréô Mere, nous nous allociâmes, les 
‘Filles & moi , & nous fîmes valoir notre 
fonds. Il tripla au bout de l’année, & 
nous rapporta tant d’argent, que nous 
en étions étonnés. La fécondé année fut 
encore mieux; mais, latroifieme, la dif- 
corde fe mit dans notre ménage; nous 
ne nous en apperçûmes pas plutôt, que 
nous convînmes de nous quitter, & de 
vendre ma charge. J’étois trop honnête 
homme pour difputer les engagemens 
dont nous étions convenus. Vous vous 
êtes préfenté^ o gxziVià Dearchealb y vous 
favez le refte; je vous fouhaite autant de 
bonheur que nous en avons eu , & ce ne 
fera pas peu. Après ces mots le fage 
Tevodbiet voulut fortir ; je l’arrêtai : 
Qu’allez vous devenir? lui dis- je. Fon- 
der un faint Ledroby reprit-il, & m’y 
enfermer pour le refte de mes jours. Et 
les deux charmantes Sœurs, ajoutai-je, 
quels font leurs projets? La Blonde a 
fait connoiftance ^vec un jeune Druide, 
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reprit le Mercier, & elle s’eft engagée» 
relier le relie de fa vie chez ce faint Re- 
ligieux, afin de vaquer à fon falut; pour 
la Brune, que j’ai tant aimée, & dont )• 
ne nie foucie plus, àcaufe d’une tumeur 
glandulaire qui lui ell furvenue dans le 
palais, elle n’a point encore pris de parti. 
J’en fuis bien aife, m’écriai-je; je vais 
Jui en propofer un, & s’il lui convient, 
j’efpere qu’elle aura lieu de fe louer de 
fon heureux fort. 

Tevodbiet, qui s’étoit levé & qui étoit 
prêt à fortir, fe remit fur fon fiége, & 
me demanda quel étoit le parti que je 
voulois faire à la Brune? Allons la trou- 
ver , lui dis-je, en palTant poliment le 
premier: je m’expliquerai devant vous, 
& je fuis perfuadé que vous approuverez 
l’idée qui m’eft venue à ce fujet. Le 
Mercier me fuivit, & m’introduifit chez 
la belle Brune, que je trouvai encore' 
plus aimable que je ne me l’étois figuré. 
Je me jettai à fes genoux en entrant ; elle' 
me reçut avec bonté, & me dit, en f#- 
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raclant la langue, qu’elle fe trouvolt trop 
heureufe d’être vlfitée par un Homme de 
mon mérite. Je répondit à ce compli- 
ment comme je le devois, & pour lui 
donner bonne opinion de ma politefle , 
je la priai de vouloir bien me conduire 
dans un endroit commode pour fatisfaire 
«quelque befoin. Elle me prouva, par 
la maniéré dont elle en ufa alors, com- 
bien elle étoit bien élevée. Non-feule- 
ment elle me donna la main jufqu’au 
quatrième étage , mais même elle voulut 
bien me tenir compagnie dans l’endroit 
commode où nous étions montés. Elle 
poufla la générolité jufqu’à foutenir mon 
habit pendant le temps que je vaquai 
â cet honorable devoir. Qu’on ofe 
s’écrier après cela qu’il n’y a pas de Fem- 
mes refpeélables ! En vérité, ce feul 
trait devroit décider & conclure en leur 
faveur. 

Cependant Tevodbïet^ qui attendoît 
le réfultat de ma vifite, me demanda à 
mon retour fi j’étois convenu avec la belle 
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Brune de ce que je devois faire en fa 
faveur? Non , lui dis-je y j ai voulu faire 
mes propolitions en votre préfence a - 
genoux, m’écriai-je, en mettant ma toque 
fur la tête. Je vais parler, il s agit de 
m’écouter avec une refpeéfueufe atten- 
tion. 

Tevodbiet , pénétré de ces paroles , s’age- 
nouilla , & en fit faire autant à la belle 
Brune. Je fuis marié, leur dis-je; fi 
vous l’ignorez, je vous l’apprends : mes 
richelTes font immenfes , & ma gloire 
fans fécondé. Je fuis un modèle de pro- 
bité, de vertu & de valeur. Si cette 
belle Fille veut s’attacher à mon fort, 
je lui promets un bonheur éternel : qu’elle 
ne s’embaralTe point de ma Femme ; qu ’e Ile 
n’ait aucune inquiétude fur fon compte i 
je la regarderai comme une Compagne, 

& pour que ma fotte moitié n’en puifle 
glofier, je prendrai de fi fecretes & de fi 
prudentes précautions, que mon domef- 
tique même ne s’appercevra point de 
notre intelligence. Si le parti vous con- 
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vient, ma Belle, m’écriai-je, en adref- 
fant la parole à la charmante Brune, tout 
eft décidé. 

Il n y avoit pas à répliquer à ce difcours, 
Tevodbiec oc la Brune en convinrent, & 
me témoignèrent leur joie par des pleurs. 
J’emmenai ma nouvelle MaîtreflTe, qui 
me fuivit avec une défolation qui me 
prouva combien elle m’eftimoit. Voilà 
un rare exemple de fagelTe , dis-je à ma 
Femme en la lui préfentant; regardeZ- 
la, je vous prie , comme un fécond 
moi-méme. Ma douce Compagne fléchit 
les genoux à ce difcours , & donna tous 
les témoignages que je pouvois attendra 
d’elle à ma Brune. 

Pendant qu’elles fs difoient les chofes 
les plus défobligeantes l’une à l’autre 
pour faire connoiflance , je fis placer un 
troifieme lit dans l’alcove, où il y en 
avoit déjà deux , & afin que perfonne ne 
foupçonnât mes delfeins fecrets, il fut 
convenu que la belle Brune coucheroit 
dans l’un de ces lits. On fut furpris det 
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la maniéré dont j’en ufois dans cette dé- 
licate occafion, & on convint qu’on ne, 
pouvoit conduire une amourette avec 
plus de fagefle & avec plus de précau-^ 
tion. 

Les ménagemens que je confervoia 
pour ma moitié lui furent extrêmement 
fenfibles ; elle m’en remercioit à tous les 
quarts-d’heure : que j’eulïe été heureux , 
fi elle eût toujours penfé de même, ou, 
pour mieux dire, fi mon devoir ne m’eût 
point appelle à la Cour ! Mais ce fatal de- 
voir m’obligea de m’éloigner, & mon ab- 
fence dérangea la paix de la maifon. Avant 
que de rapporter les malheurs qu’occa- 
lionna mon départ, les réglés de l’hiftoire 
me forcent à quitter le fil de ma narration. 
Il convient. Seigneur, de vptis appren- 
dre le motif de la guerre où j’étois fi né- 
ceffaire ; il eft tropintéreflant, ce motif, 
pour le pafler fous filence, & je ne doute 
pas que le Prince qui m’écoute ne m’en 
fâche un vrai gré. De pareils traits 
d’hiüoire éclairent un Monarque j 
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fervent fouvent de modèle pour la con- 
duite d’un Etat. 

Le Roi que je fervois étoit un Prince 
bifarre & jaloux de fes droits. A fon 
avènement à la Couronne, il avoit re-* 
marqué que fon prédéceiïeur, qu’on re- 
grettoit encore & qu’on regrettera long- 
temps , avoit négligé plufieiirs de fes 
droits, & cela parce qu’il étoit d’une 
bonté fans pareille, & qu’il ne pouvoit 
fe réfoudre à gêner la liberté du moindre 
de fes fujets. On en rapporte meme plu- 
fteurs exemples finguliers. De temps im- 
mémorial, tous les fujets dévoient , au 
premier jour de l’an, lui amener leurs 
filles, & félon le meme ufage, le Roi 
pouvoit en choifir une , palier une nuit 
avec elle, & la faire noyer le lendemain. 
Jamais il n’avoit ufé qu’une feule fois 
de la prérogative de faire noyer la per- 
fonne qu’il avoit honorée de fa couche: 
fon humanité avoit répugné à cet ufage 
cruel , c’étoit le terme dont il fe fdtvoit; 
& au lieu de cette barbarie, il avoit eu 
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l’indulgence de la faire jetter d’une tour 
en bas , & il honoroit ce fpeûacle de fa 
préfence. Cette bonté d’ame lui avoit 
gagné tous les cœurs, La douceur de foa 
régné le faifoit adorer univerfellement, 
& cela fut reconnu fi vrai à fa mort, 
qu’on fut trois jours & trois nuits à faire 
des réjouiflances publiques, qui prouvè- 
rent aflez combien on étoit touché de 
la perte d’un Monarque fi humain. 

Il s’en fallut beaucoup que fon Fils 
lui reiïembiât. Il donna, dès .lef^pre- 
miers jours de fon inlbllation au trône, 
des preuves de ce qu’il feroit un jour. 
Le Confeil lui ayant appris qu’on avoit 
arreté des fcélérats qui avoient conjuré 
contre lui, il les fit amener en fa pré- 
fence, leur fit faire la barbe, & après 
leur avoir reproché leur crime & leur 
deflTein odieux, il les renvoya chargés de 
préfens, avec les gouvernemens les plus 
lucratifs de fon Royaume. Un pareil 
traitement, qui prouvoit la dureté de 
foncœur , fit trembler tous fes fujets. On 


Digitized by GoogI 



42 Les Mille 
ne douta point qu’il ne fût un jour un 
Tyran , plus barbare que tous les Rois 
de l’univers. 

Pour revenir au fujet de la guerre dont 
je me fuis écarté, & donner une idée du 
Prince qui la faifoit, j’avancerai qu’elle 
étoit auiîi injufte que déraifonnable. Le 
Roi prétendoit que fes fujets, félon un 
droit qu’on avoit négligé , à ce qu’il pré- 
tendoit, dévoient, le jour de fa fête, 
danfej^ dans les cours de fon Palais , & 
recevoir un fouper fplendide, fervi à fes 
dépens , par les Officiers de fa bouche. 
Aucun de fes fujets ne s’étoit montré 
fournis à cet ufage, quoique le Monar- 
que eût fait fîgnifier à tous les carrefours 
de la capitale, qu’il prétendoit que ce 
droit fût rétabli. Le mépris qu’on mar- 
qua pour cet avertilTement , mit en fu- 
reur ce Prince cruel : il manda tous fes 
Généraux, & leur fit part de la réfolu- 
tion qu’il avoit* prife de punir les peu- 
ples de fa capitale. Je fus un des pre- 
miers qui obéit: je reçus moi-même les 
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ordres du Roi. O Ciel! fe peut-il qu’un 
Souverain puilTe porter la barbarie fi 
loin ! Le croirez-vous. Seigneur? Com- 
luent oferai-je vous rapporter ce terrible 
ordre ! 

« Que le troifieme joyr de la lune 

mes peuples fe trouvent à mon Palais 
93 fans exception (me dit mon Souverain) ; 
93 je prétends les punir du peu derefpeél 
>3 qu’ils ont fait paroître en ne s’y trou- 
93 vant pas le jour de ma facrée fête. Ils 
»9 feront tenus , pour réparer leur faute 
93 horrible , de paûer la journée à fe di- 
99 vertir aux tables qui feront fervies par 
99 mes Officiers, pour être régalés de 
99 tous les mets les plus délicieux & les 
99 plus délicats. J’entends que les Vieil- 
93 lards & les Enfans qui ne pourroient 
93 s’y tranfporter participent à la puni» 
93 ti(*i ; & pour cet effet on aura foin de 
93 leur porter chez eux des vivres & des 
93 liqueurs en abondance. Telles font mes 
93 intentions ; à faute de quoi je les 
93 déchargerai des fubfîdes qu’ils me 


Digitized by Google 



44 Les Mille 
» payent , & ils feront déshoiioiés à 
»i jamais ». 

Je vous avoue , Seigneur , que je 
tremblai à cet ordre. Le Roi s’en ap- 
perçut, & je me crus perdu. Dear~ 
chealb f m^.dit il, vous mériteriez par 
le changement qui paroît fur votre vifage , 
que je vous filTe coucher ce foir avec la 
Reine; mais , en faveur de votre bra- 
voure & de vos bons & loyaux fervices, 
je veux bien oublier votre faute , & 
vous pardonner, à condition que vous 
receviez cette année le double des ap- 
pointemens que j’ai coutume de vous 
donner. Cette mortification vous ap- 
prendra à refpeâer les ordres de votre 
maître, & à ne pas vous donner les airs 
une autre fois de faire des réflexions. 
Je baiflai la tête; j’étois dans mon tort, 
& je me perfuadois bien qu’il étoit aulïi 
inutile de me plaindre que de répliquer. 

Les peuples n’oferent pas fe rebeller 
contre un ordre annoncé avec tant de 
précautions. Ils craignoiént les troupes, 
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qui avoient clé mandées de toute part, 
La fête du Roi fut folemnifée comme il 
l’avoitdéfiré, & ils eurent le chagrin de 
la célébrer & d’y être régalés le plus 
fomptueufement. Le Prince, pour leur 
faire fentir combien il étoit aigri con- 
tr’eux , eut la cruauté de les renvoyer 
avec des préfens. Cet aéle de fureur ne 
fera jamais oublié, & fera lu de la pof- 
térité avec étonnement. 

Dès que je ne me vis plus utile à la 
Cour, je demandai au Roi la permif- 
fion de retourner chez moi ; il me l’ac- 
corda. Je me jettai dans un tombereau 
fur le champ, & je fis une fi grande di- 
ligence pour revoir mes foyers , que 
quoiqu’il n’y eût que dix lieues à faire 
pour y arriver, je ne fus que vingt-un 
jours en chemin. Tout eft remarqué 
dans une homme en place : les nouvelles 
publiques firent mention de cette mar- 
che, & elle s’eft tournée aujourd'hui en 
proverbe. Lorfqu’il efi: quefiion-de van- 
ter un Courier, on dit : Cet homme va 
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comme un Dearchealb : C’cft un oifeau , 
il vole comme Dearchealb-, & bien d’au- 
tres tours figures que je ne ro|'.porte point » 
V par une modeftle bien louaL-le, & dont ■'/ 
tout honnête homme doit fc piquer. 

Pourquoi me preiTois-je tant d’arriver ? 

Je trouvai coût en défordre dicz moi. 

Le croirlcZ'Vous , Seigneur? A peine 
en ctois-je parti, que ma Femme avoit 
prétendu devenir la miaîtreflTe : elle avoit 
oblige ma divine Brune à fertir de la 
maifon , & elle l’avoit renvoyée en la 
traitant des noms les plus odieux. Je 
frémis de fureur à cette nouvelle , & je 
jurai, fur mes glandes facrées, que je 
ferois un exemple d’un attentat aulTi 
odieux. En effet , à peine fus je inflruit 
du crim.e , que je volai à la punition. Je 
montai dans l’appartement de m.a Femme, 
je la pris par les cheveux, & je la jertai 
par les fenêtres. Rien n’étoit affurément 
plus doux & plus jufte que cette fainte 
fureur: cependant, comme les chofes 
les plus équitables ne font pas celles qui 
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jréuffiflTent le mieux, il arriva, par un- 
malheur effroyable qui occafionna tous 
jes miens , qu*un criminel qu’on menoit 
au fupplice paflfà fous la fenêtre dans le 
moment que ma Femme en tomboit. Il 
fut écrafé de fa chute. On ne daigna 
point examiner h j’^tois ou non l’auteur 
innocent de ce grave crime: on me fai- 
fit fur le champ , on me conduifit dans 
les prifons ; que dirai-je de plus ? Je fus 
convaincu du crime de lèze-Majefté , & 
en conféquence condamné à perdre le 
pied gauche fur un échafaud. On me ca- 
cha l’arrêt : fi je Tavois appris avant ma 
grâce, je me ferois affurément arraché 
les yeux de défefpoir. 

Quoique j’ignoraffe l’affreux fort qui 
m’étoit deftiné, je ne laifiai pas d’être 
d’une inquiétude mortelle. Le troifieme 
jour de ma détention , je jugeai bien 
qu’il y avoit quelque chofe de terrible 
contre moi , puifque la Reine ne venoit 
point me vifiter , comme c’étoit l’ufage. 
Je conçus d’ailleurs, à la gaité des mal- 
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heureux qui étolent commis à ma garde , 
qu’il fe paiïbit des chofes contre mes in- 
térêts qui étoient plus graves que je ne 
l’imaginois. Toutes ces réflexions m’in- 
quiéterent. L’incertitude efl un afireux 
tourment : je voulus, à quelque prix que 
ce fût, parvenir à être inflruit de mon 
fort; mais ce fut vainement. J’eus beau 
menacer tous ceux à qui je pus parler 
de les battre jufqu’à la mort s’ils me ca- 
choient plus long-temps le fatal fecret ; 
mes menaces furent vaines, ils en pleu- 
roient, & voilà tout ce que Je pus obtenir. 

Mais j’avois .une aimable Amie dans 
le monde qui ne m’oublioit pas. Redou- 
blez votre attention, Seigneur, conti- 
nua Dearchealb en paflant la main fous le 
menton du Roi : vous étiez inquiet hier 
de favoir ce qui occaflonnoit l’intérêt que 
J’ai marqué pour les Femmes; vous allez 
l’apprendre. Seigneur, & après ce récit 
vous conviendrez que l’aâe de la jeune 
Brune eft d’un héroïfme&: d’une délicatefl'e 
qui fait honneur à fon fexe. Oui , oui , il 

lui 
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lui fait honneur, & mérite aflurément U ^ 

première place dans l’antique & glorieux 
temple de mémoire. 

J’ai dit que j’étois dans une inquiétude 
mortelle de ce que la Reine ne me vi- • 
fitoit (a) point, félon la coutume. La 
nuit du troificme jour étoit prefque paf- 
fée ; je n avois pas été le maître de fer- 
mer l’œil : je commençois à défefpérer 
4e mon fort , & l’idée d’une mort hono- 
rable me jettoit déjà dans les horreurs 
du tombeau , lorfque j’entendis une voix 
quime dit ; Courage, DE^RCHEALB; 
ton corps fera bientôt la proie des oifeaux 
earnaciers. Avant deux jours tu jouiras 
de t aimable liberté^ Je treflTaillis de joie 
à cet oracle enchanteur, O vous, qui 
que vous foyez , m’écriai-je, qui daignez 
prononcer ces paroles confolantes, ap- 
prenez-moi quel eft mon confolateur. Le 


(a) L’iiTagc de ce temps étoit, lorfqu’un Ptifonniet 
étoit criminel , de recevoir une vilîte de la Reine t 
lotfqu’elle ne la rendoit pas , c’étoU une preuve qu’on 
iétoic condamné à la mort. 
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voici, reprit une jeune perfonne que je 
reconnus pour être mon adorable Brune: 
Pendez-vous que dans une occafion auûi 
délicate je vous oubliaffe , & que je 
fouftriffe que vous périffiez fans fecours? 
Connoiflez-moi mieux, & fans m’inter- 
rompre, apprenez tout ce que j’ai fait i 
pour vous. 

Je ne vous rappellerai point ma fortîe 
de chez votre Femme, & les mauvais 
traitemens dont elle m’a accablée pen- 
dant votre abfence ; elle n’eft plus; 
vous m’avez vengée , cela me fuffit 
pour le préfent ; dans un autre temps je 
prétends faire imprimer un libelle contre 
fa mémoire, qui la déshonorera entière- 
ment; & cela par principe de charité, 
afin d’apprendre à toutes les Femmes 
mariées, le refpeét qu’elles doivent avoir 
pour -celles que leurs Maris veulent bien 
leur aObeier. 

A peine fus-je fortie de chez vous, 
que je courus chez la Reine ; je ne vous 
apprendrai point par quel endroit j’ai 
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mérité l’honneur de fon amitié : c ’eft ua 
fecret qui doit être encore gardé quelque 
temps. Elle me reçut avec fa bonté or- 
dinaire : je, lui fis part de mes chagrins , 
& elle me confola tendrement. Vous. vq<^ 
niez de repartir, ô, Deanhealb , de la 
Cour quand j’y arrivai. J’en fus au dé- 
fefpolr; mais ce ne fut rien en compa- 
raifon de la cruelle nouvelle que j’appris 
deux jours après: nouvelle qui m’auroit 
fait mourir mille fois, fi la Reine ne 
m’eût pas fait confidence alors de l’intérêt- 
qu’elle prenoit à vous. Elle trouva un 
moyen pour me mettre en état de vous' 
(èrvir , aufli fage qu’admirable. Elle fut 
trouver le Roi , lui apprit mon hiftoire, 
& le fupplia de vouloir bien m’honorec 
du titre de fa Maîtrelle. Ce Prince, tout 
barbare qu’on le dit , s’arracha les che- 
veux au récit de mes infortunes, & or- 
donna un deuil de huit jours en cette 
confidératlon ; pour la forme, & pour 
me rendre digne du titre de fa Maîtrefle, 
qu’il m’accorda fur le champ , il me fit- 

Cij 
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fouetter trois jours confécutifs à tous les 
carrefours, & Ja Reine, qui m’accom- 
pagna , me couvrit de Ton manteâu Royal 
lorfque la flagellation fut achevée. Elle 
me conduiüt en pompe au Palais : le Roi 
defcendit le degré, & vint me recevoir 
à la tête de tous les Grands; il me baifa 
au front, & je fus reconnue Maîtrefle 
déclarée. La Reine , qui me procura ce 
bonheur , avoit de bonnes raifons pour 
en ufer de la forte : vous en convien- 
drez quand vous ferez mieux inflruit. 

Dès que je fus revêtue de ma nou- 
velle dignité, nous travaillâmes, la Reine 
&: moi , à vous tirer de la prifon où vous 
aviez été mis, fans faire part de nos def- 
feins à perfonne. Comme nous étions 
bien informées, & qu’on nous avoit ap- 
pris que vos ennemis pourroient bien 
vous faire porter la peine attachée au 
crime de leze-Majefté, je pris le parti, 
d’intelligence avec la Reine, de croire 
cette accufation, & de faire marcher l’in-, 
térêt public avant celui du particulier. 

/ 
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J’av^ été inftruite qu’en matière cri- 
minelle la vengeance publique prévaloit 
fur celle du Souverain. Sûres de notre 
fait, Tevodbiet fut chargé de fe porter 
délateur contre vous, & de vous accu- 
fer de trois nouveaux crimes. Sa requête 
fut préfentée , & lui admis à faire preuve. 
Je ne me ferai point valoir, mon aima^" 
ble Dearchealb i en vous difant qu’il eti 
a coûté des fommes immenfes pour fu- 
borner des -témoins : qu’il vous fuffife 
de favoir, pour le préfent, que vous 
êtes convaincu de trois crimes capitaux. 
Le premier, d’avoir airalïîrjéfur les grands 
chemins ; le fécond , d’avoir violé la fille 
d’un Citoyen diftingué ; & le troifieme, 
d’avoir mis le feu à une maifon qui a été 
brûlée il y a un an , & dont on ignorolt 
l’auteur. Vous concevez bien après cela, 
que vôus êtes bien & duement criminel 
public, & que, malgré l’envie de vos 
ennemis , vous ne ferez point la proie 
de la juftice de l’Etat, 

Je fus fi pénétré de reconnoîflfànce pour 

^ • • • 
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ce qu’avoit fait ma belle Brune ,4||ue je 
me jettai tout en larmes à fes pieds': elle 
fe plut à mes tendrefles, & fouffrit que 
je les lui témoignafle par les expreflions 
les plus pathétiques. En voilà affez, me 
dit cette fainte Fille ; réfervez ces tranf- 
ports pour la Reine, elle les mérite. 
Apprenez à préfent de quelle maniéré 
j’en ai ufé pour vous faire part de ces 
glorieufes nouvelles. Il fembloit impof- 
lible de pénétrer jufqu’ici ; mais jufqu’ou 
le tendre amour ne pénétre i-il pas? 

La Reine a tout fait dans cette occa- 
fîon : elle a Jetté , dans la boiflbn du 
Roi, une liqueur qui l’a endormi, au 
point qu’elle lui a ôté du doigt l’anneau 
royal , avec lequel je me fuis fait ouvrir 
les portes de cette prifon. Je ne puis en 
dire plus , ni refter davantage avec vous; 
je crains toujours que le Roi ne s’apper- 
çoive du tour affreux qu’on vient de lui 
jouer. D’ailleurs je veux, avant fon ré- 
veil , me fervir de ce même anneau , 
pour me faire délivrer , au tréfor royal , 
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une fomme dont j’ai befoin pour efFec» 
tuer une autre entreprife. Adieu, foyez 
tranquille : je ne doute pas qu’avant la 
fin du jour on ne vous conduife au fup- 
plice. Là vous aurez d’autres preuves 
d’un amour que vous ne connoifTez pas 
encore. Après ces mots la belle Brune 
fe retira , & me laifla dans une admira- 
• tion de fon héroïfme*, qu’il me feroit 
difficile d’exprimer dignement. 

Tout ce qu’avoit prévu cette adorable 
Ferfonne arriva. La partie publique 
l’avoit emporté fur la Majefté fouverainee 
je fus condamné à être échaudé publi- 
quement à la porte du premier temple, 
à y faire amende honorable , à être ac- 
croché par les feffes fur le grand chemin, 
& à y refter jufqu’à ce que mort s’en en- 
fuivit. On me lut, au commencement 
de la nuit , ma fentence ; & je fus con- 
duit aux flambeaux où je devois être 
échaudé par les (a) faintes Veftales du 

(<) Les PrctrcfiTcs du Temple avoient la belle pré- 
lügative d’exécuter les œuvres de la haute Juflice. 
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temple. J’aurois bien voulu ne pas fubîr 
cette petite peine; mais il fallut fléchir 
fous le poids de cette extrémité : j’atten- 
dois, de minute en minute, ma divine 
Proteftrice , & cet efpoir diminuoit la ^ 
rigueur de mes tourmens. '] 

' Cependant amende honorable étoit 
faite , que cette aimable Maîtrefle ne pa- * 
roiflbit point; déjà la pompe marchoit, • ^ 

déjà les appareils de mon dernier fup- ' 
plice fe préfentoient à mon ame inquiète, 

& me jettpient dans une conflernation 
défefpérée ; je crus que j’étois perdu. 

Dans cette angoifle affreufe je fis vœu, 
que fi le Ciel m’arrachoit, par un mi- 
racle, au malheur affreux que j’étois à 
la veille de fubir , de faire perdre la vie 
à la belle Brune que j’adorois. Je con- 
facrai mon ferment par un coup de fifflet 
qui fut entendu de toute l’affemblée, & 
qui fut, à ce que je conjedurai, inter- 
prété bien différemment. 

Je commençois à croire, avec quel* 

que raifon, que ma Maîtrefle & le Ciel 

* 


i 
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ne s’inquiétolent plus guere de mes af- 
faires : déjà le fatal crochet auquel je de- 
vois pendre bientôt , fe montroit trifte- 
ment à mes yeux } encore un inflant , 
mes feffes tremblantes & graflettes étoient 
% la proie d’une pointe aigue , lorfqu’un 
» cri général & perçant fe üt entendre de 
H tout le monde, ôc parvint jufqu’à moi. 
K Sa/M & bénédiSlon , difoit ce cri , de la 
■ " part du Ciel, des Mers , de la Terre & du 
* Feu, DE ARCHE ALB appartient aux 
Prêtres du Temple : cejl à eux à le punir 
de tous fes crimes; il a blafphêmé. Deux 
témoins viennent de le dépofer à la face 
des Magijlrats aÿemblés. Que fon fup- 
plice fait Jufpendu; qu'on nous h livre: 
félon la loi, c'éjl à mus den connoître. 
Nous prétendons demain le faire mettre à 
la broche y & le faire dévorer, après être 
cuit y à nos chiens. Je tremblai à cé fa- 
tal changement. Je m’etois Bâté, aux. 
premières paroles , d’un fort tout con- 
traire t je ne doutai plus de mon malheur, 
fuT'tout quand je vb arriver un Prêtre^ 

C V 
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a la tête de plufieurs autres, la facecoii-i 
verte ôc la langue pendante. Mon fang 
fe glaça dans mes veines à leur approche. 
Je favois que lorfqu’un Criminel leur eft 
remis, c’eft fait de lui, & qu’à peine le 
Ciel même pourroit le fauver. On m’em- 
porta fans connoilTance ; qui auroit ja- 
mais prévu la fin de cette prodigieufa 
aventure i 

En revenant de ma foiblelïè, je me 
trouvai dans un lit excellent, & un ap- 
partement enrichi de tout ce que l’art 
& la magniticence ont de plus éclatant 3 
j’étois feul, & jeus tout le temps d’exa- 
' miner, avec un délicieux étonnement, 
l’état où je me trouvois. Je' ne favois 
iqu’imaginer ; je croyois être mort, & 
<yue mon ame , dégagée des liens de la 
matière , recevoir dans le Ciel la récom* 
penfe de toutes les bonnes aôions que 
j’avois faites pendant le cours de ma vie. 

Je faifois réflexion au changement pro- 
digieux qui étoit furvenu dans mes af-^ 
faites, lorfque la porte de l’appartement 
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s’ouvrit. Un grand homme fe jetta à 
genoux dès qu’il fut dans la chambre, 
cracha dans fes mains, mit le front à 
terre, & après avoir récidivé la même 
cérémonie trois fois confécutivement, il 
s’approcha de* mon lit, & me demandar 
s’il étoit permis à la Reine d’entrer. Je 
ne favois que répondre. Pourquoi, difois- 
je en moi-même , me demande-t-on cette 
permiffion ? Qu’a de commun la Reiné 
avec l’infortuné Dearckealbi L’Incônnu 
qui m’avoit fait cette queftion , pendant 
le temps que j’y réfléchiffois , tiroit la 
langue & remuoit, avec un tournoyé- 
ment continuel^ le petit doigt de fa main 
gauche qu’il avoit mis dans Ton oreille. 
Ce mouvement extraordinaire & cette 
langue tirée me parurent avoir quelque 
chofe de fi beau , que je me plus à exa- 
miner l’un & l’autre. Je n’eus pas long- 
temps ce plaifir : celui que j’admirois me 
tourna les épaules , retourna par où il 
étoit venu , & il en revint un autre, qui j 
après le même cérémonial , me fit 'la 

Cyj 
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même queftidh que m’avoit fait le pre- 
mier. Je crus que je devois répondre, 
& je le fis avec le plus de refped qu’il 
me fut poflible. Je ne favois fi je veillois 
ou fi je dormois , tant cette aventure 
me paroifibit extraordinaire & éloignée 
de la vraifemblance. En effet, avois-je 
lieu d’imaginer que la Reine me deman- 
dât des permiflions, & qu’elle eût des 
ordres à recevoir de moi ? 

A peine avois-je fait ma réponfe , que 
celui qui l’attendolt, fit refpeâueufe- 
ment la culbutte, & monta fur une con- 
folle qui étoît fous un trumeau. J’écois 
dans Tadmiration d’une conduite fi natu* 
relie, lorfque la Reine entra, appuyée 
fur deux de fes Femmes. Je connoiffois 
fon-vifage refpedable: )e me levai en 
chemifepour aller la recevoir. Reliez, 
Seigneur, me dit-elle, en fe profternant 
a mes pieds & en portant ma chemife 
à fa (â) bouche pour la baifer; je viens 
vous témoigner la joie que j’ai de la mort 

^ i») 490, Faveur. 
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fubite du Roi mon Mari , & vousfupplier 
de me regarder comme une de vos petites 
Efclaves. La parole lui manqua à ces 
mots : elle voulut porter une fécondé 
fois fa bouche royale à ma chemife pour 
la baifer avec le plus profond refpeâj 
j’arrêtai fa facrée main, je la (a) baifai 
affedueufement, plus furpris que jamais 
de la bifarrerie de tous ces événemens* 

Dès que la Reine eut reçu mon 

faint baifer, elle leva fon voile, & me 

demanda (i je la trouvois à mon gré; 

Qu’on juge de ma réponfe. Cette Prin- 

celTe étoit d’une beauté fans pareille. 

Hélas ! il y avoit long-temps que j’en 

étois pénétré ! Le tranfport que je fis 

paroître dans ce moment lui fit changer 

de ( e) couleur. Qu’on me laiffe, s’écria* 

t-elle, avec le Roi , & qu’on “u’entre 

que lorfqu’il fera ordonné. .A ces mots 

fes Femmes s’éloignèrent, fermèrent les 

portes de l’apf>artement, & je me trouvai 

feul avec la Reine , bien étonné de ce 
<• 

(«) 4$i.FaTeuc. Faveur, (c) 493. Faveur. 
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qu’elle m’avoit appellé Roi. D’une fur- 
prife je paffois à une autre : ceci eR un 
fonge, medifois je; Plaife au Pere de 
la lumière qu’il dure à jamais ! 

Vous êtes furpris, Dearchealb, me 
dit cette Princefle ; mais vous reviendrez 
de votre étonnement dès que vous fau- 
rez ce qui y a donné lieu. Apprenez 
que le feu Roi, de limple mémoire, 
étoit fujet à des accès de bile qui , lors- 
qu’ils l’agitoient, lui faifoient fouhaiter 
ardemment de ne plus vivre, afin àù 
quitter une couronne qui lui pefoit ex- 
trêmement. Ces accès duroient ordinai- 
rement vingt-quatre heures; & pendant 
ce temps on étoit obligé de le garder à 
vue, & d’empêcher qu’il ne fe Saisît d’au- 
cun inflrument avec lequel il pût s’arra- 
cher la* vie. Il n’y avoit que moi feule 
& mes Femmes qui fulTent la maladie de 
ce Prince. J’étois trop intérefiee qu’il 
régnât, pour mettre le Roi en rifque 
d’être dépolTédé : fi le Confeil avoit eu 
connoHTance de la maladie du Roi , il 
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auroit choifi un autre maître; c’eft un 
fait qui n’eft pas douteux. 

Tous les mortels ont leur manie : la 
mienne eft d’une autre efpece ; j’ai tou- 
jours aimé les hommes, & depuis que 
je régné , il y en a peu dans le Royaume 
que je n’aye (a) honorés de quelques fa- 
veurs. Un jour que je revenois de courir 
les rues, comme c’eft ma coutume’toutes 
les nuits, je rencontrai un nommé Te-' 
vodbiet , Fils du Prince Deatuni ; fort 
vifage me plut, je l’arrêtai, je fis con- 
noiftance avec lui, & je le conjurai, les 
larmes aux yeux, de devenir mon Amant» 
Je me flatoîs , après avoir levé mon 
voile , que Tes tranfports feroicnt fa ré- 
ponfe ; mais qu’elle fut ma furprife i 
Voici fes propres mots. 

« Vous êtes plus belle que la Lune, 
» vos yeux ont des charmes raviflans, 
3* vous êtes droite comme un cedre; mais, 
3> ô Reine, quand vous auriez dans vous 
ïï feule les appas de toutes les Femmes 

(«) Faveiu, 
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3) réunis enfemble, je ne pourrois répon^ 
3 > dre à vos défirs »... £h ! pourquoi , 
monftre ? repris-je avec fureur. Parce 
que j'en aime une autre que vous, reprit 
l’ingrat avec un fang froid qui me défe(^ 
péra ; je ne puis , fans fon aveu , me li« 
vrer à vos ardeurs. Nous verrons, repris- 
je avec emportement; dans vingt-quatre 
heures tu viendras te jetter dans mes 

bras , ou tu dois compter que 

Je n’en dis pas davantage : H tu chéris 
tant ma Rivale, tremble pour fes malheu- 
reux jours. 

Après ces mots je me retirai en fureur, 
& rentrai au Palais. A peine étois-je 
dans mon appartement , qu’on m’avertit 
qu’une Femme étoit à la porte du Palais 
qui me demandoit une audience fecrete: 
dn l’avoit rebutée vainement ; j’ordon- 
nai qu’elle entrât. Elle le fit avec beau- 
coup de décence & de refped:: elle m’ap- 
prit en s’éfluyant les goulTets ,, qu’elle 
étoit cette Rivale que j’avois menacée de 
mon courroux. Rien n’efl: capable , me 
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dit- elle en fe donnant un coup de peigne , 
de m’intimider : je brave la Religion & 
les Rois ; je n’ai qu’une vie, & ils ne 
peuvent que me l’arracher. Mais je vous 
aime, ô Reine, depuis long-temps: je 
viens vous faire le facrifice de mon 
Amant Tevodbiet» A mes ordres il eft 
prêt de compatir à vos brûlantes ardeurs; 
un mot va le mettre dans votre lit: trop 
heureufe d’avoir cette occafion pour vous 
prouver que je vous fuis entièrement 
dévouée. Je ferai plus, PrincelTe: je * 
vous inftruirai des moyens fecrets dont 
vous devez vous fervir pour prolonger 
vos plaifirs. La piété, la fagelTe & le de- 
voir m’engagent à vous fervir. J’ai tout 
dit , c’efl; à vous d'ordonner. 

.Je fus fi tranfportée de la douceur de 
cette aimable Fille, & fi édifiée de la 
beauté de fes fentimens, que je l’em- 
braflai tendrement : foyez à jamais mon 
Amie, lui dis-je; ce faint procédé m’af- 
feétionne en votre faveur; il n*y a rien 
que vous n’ofiez efpérer de ma reconnoif* 
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fance. Faites venir le beau Tevodhut\ 
apprenez-moi ces fecrets favorables, il 
n y a pas un moment à perdre ; je me 
fens étonnée (a); quand cet état me 
tranfporte, il faut que je fois obéie fur 
le champ. 

La belle Brune ne me fit pas languir : 
elle cracha en l’air avec tout le refpeét 
qu’elle me devoit , enfuite elle me fit 
part de ces moyens promis. Un inftant 
après elle fortit, & me ramena le grand 
• TevodbicU Je le reçus avec décence C^) 
dans mon lit; que vous dirai-je de plus 
fur cet article? La complaifance de ma 
rivale me la rendit chere; j’en fis mon 
Amie & ma confidente : mais afin que 
cela ne parût point à la Cour, j’allois la 
•voir chez elle, & c’étoit-là aulTi où je 
voyois mon nouvel Amant, & où je 
jouilTois d’un bonheur fans pareil. 

Il étoit trop grand ce bonheur pour 
durer: une Blonde que vous connoiflTez 
le troubla. Elle devint jaloufe , & fon 

{t) 495. Faveur, (6) 496. Faveur, 
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Inquiétude la troubla. Il fut au(Ti-tôt 
convenu entre nous, qu’on fe fépareroit: 
j’exigeai que Tevodbict fe' retireroit fc- - 
crétement dans le Palais, Ma belle Amie • 
me fit confidence du goût qu’elle avoit 
pris pour vous, ô Vearchealb , & je 
l’en applaudis : je lui promis que je 
n’cchaperois pas les occafions de proté- 
. ger Tes amours. Elle fe jetta à mes pieds, 
me baifa l’oreille , & m’alTura, de fon 
côté, qu’elle feroit toujours toute prête 
à fervir jufqu’au moindre de mes defirs* 
Dans ce temps-là le Roi eut à fe plain- 
dre de fes peuples, comme vous le favez 
mieux que perfonne, puifque vous le 
fervîtes fi dignement dans cette occafion. 

Je vous avoue, ô grand JDearchealb^ 
que malgré ma palîîon pour le beau 7e- 
vodbiet , je ne pus vous voir fans émo- 
tion, Je n’avois plus ma chere Brune 
pour lui faire confidence de mon nouveau . 
goût: Amie comme elle m’étoit, je ne 
doutois pas qu’elle ne m’eût bientôt pro- 
curéles occafions que mon amour défiroit. 
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J’enrageois de la retenue qui m’empêchoît 
daller vous trouver dans votre quartier: 
je vous aurois appris, dès ce temps, les 
faints mouvemens que vous m’aviez inf- 
pirés ; mais cette fagelTe dont je me fuis 
toujours piquée, me fit dévorer mes dé- 
firs. Tevodhiet eut à en fouffrir ; je ne 
lui donnois pas un moment de relâche , 
il étoit obligé fâns cefle de mêler ( a ). 
fes pleurs avec les miens ; c’étoit un vrai 
fupplice î je ne favois à quel aftre me 
vouer, 

La jaloufie vint au furplus m’agiter de 
fes plus noires fureurs. Je favois que 
mon Amie la Brune vous étoit chere, 
& que fi vous preffiez un congé de la 
Cour, il n’avoit peut être pour objet que 
l’impatience & la douceur de la revoir. 
Cette idée mit le comble à mes peines; 
je réfolus, à quelque prix que ce fût, 
d’empêcher que vous la revilTiez. Je 
favois combien elle m’étoit attachée , & 
quelquefois je me flatois, qu’apprenant 

(fl) 497. Faveur. 
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de ma bouche ma nouvelle flamme , elle 
me feroit un fécond facrilîce. Dans d’au* 
très momens j’en doutois : Que fais-je , 
me difois-je , fi fon attachement pour 
Dearchealb ne l’emportera.pas furie zele 
dont elle ma fi fouvent alTurée ? Ce 
doute prévalut. Je ne voulus rien rif- 
quer ; j’appellai Tevodbîet , je lui fis part 
des craintes qui niagitoient; il me pro- 
pofa de les faire ceffer , en m’offrant de 
fe rendre fecrétement à la ville où vous 
demeuriez, & d’aigrir à tel point votre 
Epoufe contre la Brune, votre Maîtrefle, 
qu’elle la chalferoit honteufement. 

Je trouvai tant d’efprit & de charité 
dans cette réfolution , que j’embrafïai 
celui qui la prenoit : Allez, lui dis-je, 
ô beau Tevodbîet ^ volez, courez; que 
ma Rivale foit éloignée; je vous devrai 
l’honneur & la vie. Tevodbîet fit la cul- 
butte, prit la pofte dans un de mes tom^ 
bereaux, & fut s’acquitter des honorables 
paroles qu’il m’avoit données. 

Hélas !- il ne réuffit que trop bien, A 
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peine trois jours s’étoient ils écoulés 
que la belle Brune mon Amie, arriva,^ 
qui m’apprit les traitemens honteux avec 
lefquels on l’avoit mife à la porte. Je me 
fis un fcrupule d’y avoir donné lieu lor^ 
qu’elle me les détailla. En effet , peut-ort 
pouffer la barbarie plus loin V Votre 
cruelle Femme la faifoit boire pendant 
le repas , & la forçoit à dormir les yeux 
fermes. Je nè finirois point fî je m’éta- 
lois fur cet article ; une relation aufÏÏ 
barbare eft feule capable de faire frémir 
d’horreur. J’en fouffris; mais ils t’avoient 
mis dans le cas, ô Dearchealb ^ de ne 
plus la revoir,' & cela me confoloit. • 

- La Reine me conta enfuite les raifons 
qui l’avoient portée’a faire obtenir à ma 
Brune le grade honorable de Maîtreffe du 
Roi. Je l’interrompis à eCt endroit ; 
Paffons , Princefïe, lui dis- je ; votre 
Amie m’a fait part dans la prifon de 
toutes ces chofesj'te feroit une répéti- 
tion ennuyeufe j ’" 8^ ‘d’ailleurs ' vous ne 

vous en acquitteriez fûrement pas avec 
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autant d’efprit qu’elle, quoiqu’elle n’en 
ait pas infiniment. Il s’agit, ô<Reine ex- 
trêmement babillarde , de m’apprendre 
de quelle maniéré vous m’arrachâtes au 
fupplice , &. de quelles raifons vous vous 
fervîtes pour obliger les Prêtres du Soleil 
à me reclamer dans un moment fi criti- 
que. Vous allez être obéi, reprit la 
Reine en fe fourant un doigt dans le nez; 
cet endroit n’efl pas le moins beau de 
l’hiftoire : on ne trouve pas-aflurément 
d’exemple de ce que j’ai fait dans cette 
occafion. Prêtez-moi , je vous en con- 
jure, une nouvelle attention. 

La Brune, mon Amie, qui, par mes 
ordres , étoit attentive aux rifques que 
vous couriez, m’ayant appris que le Con- 
feil vous avoit condamné à perdre le pied, 
je pris la réfolution de vous fauver de 
cette ignominie , à quelque prix que ce • 
fût. Pour cet effet je me fis conduire au 
temple , avec tout l’éclat qui m’envi- 
ronne, à l’entrée de la nuit. Remarquez, 

^ Dearchealb, qu’il y alloitde ma vie, 
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au cas que le Roi l’apprît. Une Reine 
ne peut s’y rendre que pour accufer foa 
Mari de méprifer les Dieux , & en ce cas, 
le fîmulacre dépoflede le Roi régnant , 8c 
met la délatrice à la place. Depuis deux 
mille ans ce prodige n’étoit arrivé qu’une 
fois: & pourquoi? Parce que les Rois, 
qui font fouvent plus forts que les Minif- 
très du culte , avoient compenféla rigueur 
de la Loi qui les dcpofe, en faifant per- 
dre le ventre à une Reine affez témé- 
raire pour les accufer. Je me fuis écartée 
de ma narration , pour vous expliquer 
le myftere ; il en méritoit bien la peine, 
& vous devez m’en favoir gré. . 

Je hochai la tête à ce froid difcours, 
& je dis poliment à la Reine, que fes 
longueurs me fatiguoient. Elle me baifa 
la main, en m’alOTurapt de fa reconnoif- 
fance & de l’admiration que je lui caufois; 
enfuite elle fe gratta la (a) cuifle, ôc 
continua ainfi, 

La jufte crainte que j’avois du danger 

Ca) +5*. Faveur. 

que 
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que je courols , en faifant le pas qui dé- 
cidoit de vos jours, me fit prendre de 
jufies & de faintes précautions. 

Je (kvois un moyen infaillible pour 
me délivrer du Roi , fans que les Dieux 
ni le public pufTent m’imputer (à mort : 
il n’étoit qucftion que de provoquer 
l’accès de bile auquel il étoit fujet, & 
de l’abandonner enfuîte à fes fureurs. 
Pour y réuflir, je l’entretins à l’oreille de 
tous les chofes qui pouvoient irriter fes 
chagrins, A peine fus-je entrée en ma- 
tière, que fes yeux s’égarèrent, & que 
fon fang fermenta douloureufement ; dès 
que j’en fus certaine je fortis, & le laiflai, 
pour. la première fois de ma vie, avec 
les Officiers qui le fervoient. Je ne dou- 
tai pas que , dans le tranfport dont il alloit 
être agité, il ne voulût les tuer, ou 
qu’il ne les obligeât à l’afiommer, dans la 
crainte d’être les vidimes de fa Fureur : 
que l’une ou l’autre de ces chofes arrivât^ 
cela m’étoit égal , étant à préfumer que 
les malheureux que j’abandonnois à fes 
Tome IF, D 
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fureurs, n’aimafTent mieux porter leurs 
mains criminelles fur leur maître que d’en 
être aflaflînés. Ma conjedure fut jufte. A 
peine étois- je fortie du Palais pour me ren- 
dre au temple, qu’un Officier que j’avoîs 
chargé de me rendre compte de ce qui fe 
paüeroit dans l’appartement du Roi mon 
Epoux, vint me dire que fon accès n’ayant 
point été arreté , il s’étoit poignardé lui- 
même aux yeux de tous ceux qui étoient 
préfens. J’en bénis le Ciel; il ne pouvoit 
arriver rien de plus favorable à mes 
delTeins. Je me trouvois la maîtrefle de 
mon fort & du vôtre ,^la couronne m’ap- 
partenoit, je pouvois choifif un fuccef- 
feur; il ne s’agiffoitplus, ô Dearchealb y 
que de vous délivrer de vos ennemis; 
Jugez , avec tout l’amour que je vous ai fait 
voir jufqu’iei , fi je vous fervis faiblement. 

Dès que je fus à la porte du Temple, 
je fi„s annoncer ma venue. Le Grand- 
Prêtre & tous les Religieux vinrent me 
recevoir en chemife à la porte, & me 
demandèrent avec refpeél les motifs qui 
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m’amenoient vers eux.’ Je vous accufaî. 
Seigneur, des crimes les plus affreux 
contre la Religion j deux Femmes qui 
me fuivoient , confirmèrent ma délation. 

A peine le crime fut-il prouvé, que les 
Prêtres fortirent comme des Lions, & 
furent vous arracher au fupplice que vous 
étiez à la veille rie fubir. Je fus en repos 
alors fur votre Xalut : il ne me falloit que 
deux heures pour vous arracher de leurs 
IRains; je les employai à faire publier la 
mort du Roi , à me faire déclarer Reine, 

& à nommer un Succeffeur. Je vous ai- 
mois, ô Dearch^alb , penfez-vous que 
j’en puffe nommer un autre. Tout le 
monde , étonné de votre inflallation au 
trône, me bénit à jamais d’un auflî digne 
choix. On fut vous tirer des cachots où 
vous aviez été jetté; on vous proclama 
Souverain de ces Etats , nonobflant votre 

A 

folbleffe qui duroit encore , & on vous 
-amena dans ce Palais , avec toute la pompe ' 
convenable dans une pareille occafion. 

A peine la Reine eût-elle fini fon dif- 

Dij 
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cours , qu elle fe leva & ms demanda avec 
un (a) r.uifleau de larmes, fi j’étois fatis- 
fait de fa conduite, & fi je confirmois fa 
royauté? Nous verrons, lui repartls-je, 
avec un air. aimable & fier : ceci mérite 
alTurément réflexion ; en attendant, qu’on 
m’appelle mes gardes, car il n’eft pas 
douteux que je n’en aye, puifque je fuis 
Roi. Un Officier qui étoit monté fur Î4 
confolle, comme je crois l’avoir dit, 
fauta de-là fur le pied de mon lit, & fe 
déclara Capitaine des gardes que je venois 
d’appeller. Eh bien, continuai-je, en 
lui {b) fouflant dans l’œil, foyez fidele 
& vigilant: je remets' à votre garde la 
Reine , & en attendant que j’aye difpofé 
de fon fort, qu’on la fafle faigner, & 
qu’on ne lui donne rien à manger ; c’efl: 
le moins que je doive à toutes fes bontés, 
La Reine , pénétrée d’un traitement fi 

(a) 499. Faveur, 

' (6) Lotfque le Roî riommoîfr â Un- otnplof ; il fou- 

flûit <lans l’oeil de celui qui étoit honoré du grade, ic 
pour marquer fa reconnoiflance, celui-ci arrachoit quatre 
^ poils de la barbe du Monarque. 


I 
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dlftlngué , & qui prouvoit fi bien ma 
reconnoiflance , cracha fur mes draps, 
& fe retira , en me faifant un ligne obli- 
geant. 

Les prémices de mon régné furent 
l’admiration de tous mes peuples. 

J’avois fait un ferment; il falloit l’ef- 
feéluer,. J’ordonnai qu’on fît venir la 
Brune , dont il a tant été parlé dans le 
cours de cette vénérable Hilloire. A 
peine parut-elle, que, fans lui donner 
le temps de m’exprimer fa joie, je l’af- 
fommai d’un chenet qui fe trouva fous 
ma main : tout le monde applaudit à ma 
juftice & à ma douceur, & j’entendois 
murmurer à mes oreilles , que jamais 
Prince n’avoit fait de fi grandes adions , 
& qu’il étoit à naître que je ferois un des 
plus grands qui eût jamais été. Ces dif- 
cours me plurent ; un Monarque les en- 
tend toujours avec joie. En effet , eft-il 
de bonheur comparable à celui de fe 
faire aimer , & de mériter une glorieufe 
place dans le Temple de Mémoire? 

D li] 
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^ Les premiers jours de mon régné fu- 
rent occupés à continuer , par des aéles 
de puiflance & de juftice, la bonne opi- 
nion qu’on avoit conçue de moi. Je dé- 
butai par faire arracher les yeux publi- 
quement à la Reine ma bienfaitrice : en- 
fuite je l’accufai de la mort du feu Roi , 
& apres avoir prouvé clairement Ton 
crime , je la fis condamner à être embro- 
chée, & à être fervie fur un plat d’or, 
â la table des Prêtres du Soleil. Ce bel 
ate de fagefîe fut l’entretien univerfel 
de tous mes fujets pendant quelques mois; 
on ne pouvoit fe lalTer de le louer, 
Enfuite je m’attachai à corriger les 
abus. Jufques-là l'Etat avoit foin des Of- 
ficiers qui avoient bien fervi & étoient 
obérés, depenfions & d’autres entretiens; 
afin de l’en délivrer, je calfaidansle même 
jour tous ceux qui étoient en charge , 
tant dans l’Epée que dans la Robe; & 
afin de montrer mon refpet pour la Re- 
ligion , je fis revendre à l’enchere les 
places vacjmtes, & j’en partageai les de- 
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niers avec les Prêtres du Sqleil. Qui fe 
feroit attendu à ce grand c'oup de Politi- 
que & d’Etat II La Cour & la Ville en 
furent dans une fi grande admiration , 
que pendant plus d’un mois perfonne ne 
fortit de chez foi ; c’étoit fans doute pour 
fe recueillir , & pour ne point être dif- 
trait dans l’admiration que je m’attirois 
fi légitimement. 

Ce n’étoitpas alTez; il falloir réprimer 
d’autres défauts dans le Gouvernement. 
Quand je montai fur le trône , les enfans 
étoient fournis à leur pere , & ne jouif-^ 
foient de rien qu’à fa mort : cet abus 
étoit caufe qu’ils pafibient impatiemment 
leur jeunefie à maudire leur fort: com- 
ment jouir des plaifirs , fans avoir les 
^moyens de fe les procurer ? Je fis pu- 
blier un Edit,, par lequel les peres & les 
meres étoient obligés de remettre leur 
bien à leurs enfans, ou dechoifir un genre 
de* mort dans l’année. Cette brWlante Loi 
combla dé joie la jeunefie, & on la trouva 
fi juclicieufe& fi propre à former lesbon- 

D iv 
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nés mœurs, qu’on me dédia un temple 5 
fous le nom du Pere de la Jeunefle , où 
je fus porté en, pompe tout ce qu’il 
y avoit de plus charmant dans ma Ca- 
pitale. 

Je perfeéHonnai cette Loi, en permet- 
tant aux filles nubiles de s’abandonner 
à tous les plailirs qui les domineroienr. 
En effet n’étoit-il pas honible de rendre 
efclave un fexe pétillant, d’une décence' 
trifte & forcée. Ce nouvel aâe me ga- 
gna les Femmes. Je*m’étayois infenfi- 
^blement des colonnes les plus fortes de 
mon Royaume î il femble que je pré- 
voyois les coups qu’on devoit me porter, 
& j’étois bien aife de prévoir à tout ce 
qui pourroit en arriver. 

Il ne manquoitplus à ma gloire , pour^ 
me rendre le plus grand de toiTsles Rois 
de^ terre, que de parvenir à délivrer 
mes peuples des préjugés, & de les tran- 
quillifer fur les craintes de l’avenir. J*é- 
tois honteux qu’on attribuât aù Pere de 
la lumière, fouverain Monarque des qieûx, 


Digitized by Google 



ET UNE Faveurs. Si, 

toutes les paflîons attachées à rhumanité. 
Je voulois qu’on le révérât pour l’amour 
de lui-même, fans vue de récorapenfe 
ni de peines ; & qu’on ne fe perfuadât 
plus qu’il nous eût créés pour nous per- 
dre éternellement. Je méditai ce grand 
projet pendant long-temps avant que de 

le mettre en ufage , & je le réfervols 

* 

pour couronner tant de grandes aftions. 
J’abolis par degré la'fuperftition & mille 
momeries qui déshonoroient l’humanité. 
Il falloit peu-à-peu arriver au point émi- 
nent que je m’étois propofé, & je voulois 
montrer à mes peuples que tous les jours 
de ma vie étoient employés à travailler 
à les rendre heureux. Je ne me conten- 
tai pas de frapper ces grands coups , je pro- 
tégeai encore tous les endroits de plaifirs. 
J’avois foin même qu’ils fuffent pourvus 
dignement. J’entrai danstous les détails ; 
je vifitois jufques aux cabarets , j’entrois 
dans les maifons commodes : plus onai- 
moit le plaifir, plus on s’y livroit, & 
plus on me faifoit la cour. J’étois lepre- 

Dv 
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mier à en imaginer i tout pétilloit à ma 
Cour , les grâces & les ris m’accompa- 
gnoient fans celTe ; jamais Prince ne fut 
tant aime & plus digne de Tétre : qui 
eût ofé prévoir les fuites d’un état fi heu- 
reux ? 

Il y avoit quatre ans , trois mois & 
un jour que j’étois fur le trône , lorfqu’une 
nuit, fur les trois heures, je fus réveillé 
en furfaut par un Ædolefcent que je fai- 
fois coucher avec moi , ôc cela à caufe 
que j’avois peur la nuit. Seigneur , me 
dit* il à l’oreille, on a déjà frappé trois 
fois à la porte , faut-il que j’aille ouvrir 
ou que je la laide enfoncer ? Ni l’un ni 
l’autre , repris - je ; vous êtes un petit 
étourdi qui n’avez que de la beauté, &c 
pas l’ombre du jugement. Qui voulez- 
vous qui frappe à la porte du Rci à une 
heure audi indue? J’achevois à peine ces 
mots, que j’entendis diftinélement trois 
nouveaux coups. Ouvrez, difoit-on , le 
Grand-Prêtre & fa Toque font à la porte ; 
qu’on ne fade pas attendre davantage , 
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autrement on enfoncera refpeâueurement. 
J’embraflài (^) l’Adolefcent d’effroi: ah l 
lui dis-je , nous fommes perdus; l’ar- 
rivée du Grand-Prétre m’eft d’un mauvais 
augure : jamais la Toque ardente n’ap- 
proche les palais que, comme un phéno- 
mène hniffre , elle ne prédife les plus 
affreux malheurs. 

Je tremblois comme une feuille agitée 

par Eole en fureur , je ne favois à quoi 

me réfoudre; mais le Grand-Prétre impa- 
» 

tient , m’arracha de l’embarras cruel de 
me décider. Il fit enfoncer refpeéfueu- 
fement ma porte : je le reconnus à la lueur 
de trois lampes qui pendoient de fa To- 
que. Salut^ me dit il, en me mettant les 
doigts dans le nez ; rends cet enfant aux 
Prêtres du Soleil auxquels il appartient , 

r 

6* viens avant le lever du Pere de la lu- 
mière , rendre compte de ton admimfiration ’ 
& des projets hardis qui font venus à ma 
connoijjance. Apprends , 6 Roi téméraire , 
qùon arrive au Trôneparle Culte ^ & que 
<«) J 00. Faveur. 

D vj 
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dès qu'on y touche ^ le meme Culte dépofl 
jede aujji facilement qu ïl a injîallé. En 
prononçant ces mots, le cruel Prêtre du 
Soleil faifit TAdolefcent par un bras , le 
jetta dans fa large chemife & difparut , 
en fronçant un fourcil qui me fit frémir 
& qui me plongea dans l’abattement le 
plus affreux. 

La crainte d’un événementplus fâcheux 
me décida ; je me levai , jé me faifis de 
quelques bijoux qui fe trouvèrent fous 
ma main , & je fortis du palais par un 
endroit fecret dont’ j’avois feul la clef. 
Je vendis à un Juif mes diamans, '& 
de l’argent que j^en fis, j’achetai l’habit 
d’un Militaire & fa monture, dans l’in- 
tention de fuir & d’aller chercher un afyle 
dans un autre Royaume. Lereftede mon 
hiftoîre eft trop peu intéreflant pour vous 
en faire, Seigneur, le rapport, continua 
Dearchealb, J’arrivai dans ce Royaume, 
où j’eus bientôt de l’emploi. Un Officier 
général m’ayant manqué quelques années 
après, je fus obligé par honneur d’en mat- 
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(Juer mon relîentiment. Je vins à la Cour 

pour me plaindre; Vetub'eali^ le premier 

MIniftre alors, me traita durement.* Ne 

\ 

fachant plus que devenir , & prévoyant 
la grandeur fuprême qui attendoitle grand 
Tanubddan y je lui fis ma cour ; il fait le 
lefte. Je n’ai plus qu’à me moucher & à 
le féliciter du plaifir que mon récit a dû 
lui caufer infailliblement. 

Le Roi , qui ne s’attendolt pas que 
cette belle & mémorable hiftoire dût 
li-tôt finir, fe gratta l’épaule & en marqua 
♦ fonchagrin. J’avoue, s’écria-til, que vous 
avez des raifons graves de vous louer du 
fexe que je perfécute ; mais , à votre place, 
ma reconnoifïance ne fe ferolt pas bornée 
auxfimples aéles que vous m’avez rappor- 
tés. Crofelivefgol fut de ce fentiment, & 
jufqu’à ce qu’on fût arrivé à l’appartement 
fecret de Lodeorbarli , il fut queftion de 
cet article. Le Prince , qui déclinoit de, 
jour en jourdefon aigreur pour les Ferp- 
mes, parut dans cet entretien moins ir- 
rité que jamais : fes fideles confidens en 
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bénirent le Ciel , & firent des vœux fin- 
ceres pour que les apparences ne fufient 
pas fttns réalité. 

Dès que le Roi fut arrivé à ^appar- 
tement fecret, il ordonna à Dearchealb 
d’aller chercher Urgocenie, Nous verrons, 
s’écria-t-il , en contraignant un foupir , 
fi nous pourrons parvenir à apprendre 
quelquechofe d’elle. Le premier Ecuyer, 
qui déméloit l’impatience de (on maître, 
fe prefla de fortir & d’obéir à cet ordre; 
mais Taniebudan le rappella : au moins, 
lui. dit-il , conduifez-vous de forte que 
cette Fille n’ait pas à fe plaindre de no- 
tre cruauté ; s’il arrivoit qu’elle fût entre 
les bras du fommeil , qu’on ménage dou- 
cement fon réveil. Dearchealb r&Sonoii, 
furpris de cette douceur. Attendez, lui 
dit encore le Roi , adre(Tez-vous à la Gou- 
vernante, pour qu’elle entre dans l’ap- 
partement ^Urgocenie ; fage comme elle 
eft , votre vue l’embarrafTeroit , fi elle fe 
trouvoit dans un état à ne point être vue 
décemment. 
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Le Roi , qui s’apperçut après le départ 
du premier Ecuyer, que Crofdivefgol\Q 
regardoit fixement, rougit; il fe rapella 
tout ce qu’il venoit de dire à Dearchealby 
& comprit combien les inquiétudes qu’il 
venoit de faire^ paroître , déceloient le 
fond' de Ton cceur. Il fut embarralTé un 
moment; mais il avoit trop d’efprit pou* 
que ce trouble durât plus long- temps ; 
il dit à fon Miniftre : vous devez juger 
par les ménagemens que j’ai pour votre 
Fille, ménagemens que vous ne m’avez 
point vu encore pour aucune perfonne 
de fon fexe , fi je vous confidere , ô Cro- 
felivefgol. Je me fuis mis à votre place, 

& j’ai compris combien une autre con- 
duite vous auroitété fenfible. Il n’eft pas 
jufte que je vous humilie, & que vous 
foufiViez de mes humeurs : vous verrez 
dans les fuites que fi je les ai contraéfées 
injuftement, je fuis alTez maître de moi- ^ 
même pour m’en défaire lorfque je le croi- 
rai convenable, & pour réparer le mal - 
qu’elles m’auront porté à faire. Le Prince 
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attendit la réponfe de fon premier Minif- 
tre. Elle fut fage & convenabje ; l’adroit 
Crofelivefgol , qui connoiïïbit l’humeur 
du Roi, ménagea fi bien les termes, que 
fon maître n’eut pas lieu de croire que 
le fond de fon cœur eût été pénétré. 

Dearchealb , qui vouloit s’acquitter 
«vec la derniere politefie de fa commif- 
fion , ne revint pas auffi promptement que 
l’auroitdéfiré l’impatient Tanhbudan, Cro> 
felivefgoly qui remarquoit adroitement les 
mouvemens de fon maître, ne douta point 
que fa Fille ne fût mieux dans fon efprit 
qu’il ne vouloit le laifier paroître. Le 
Prince fe promenoir , & regardoit à cha- 
que inftant vers le lieu par lequel elle 
devoir arriver ; fes difcours étoient em- 
barralTés & fansfuitej il n’étoit pas dif- 
ficile de juger que ^Tefprit n’étoit pas 
dans fon afliette ordinaire. En effet, le 
, ^Roi fouffroit du retardement qu’appor- 
, toit Urgocenie à fa venue. Tantôt il en ac- 
cufoit fon premier Ecuyer, un moment 
après il craignoit qu’il eût manqué de 
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déférence, & que cette fille , trop fiere, 
eût refufé d’obéir à fon ordre. Cette 
idée^ l’agitoit au dernier point ; en cas 
qu’elle eût lieu , il ne favoit quel parti 
prendre. Il étoit déjà prévenu trop favo- 
rablement , pour ufer de fon autorité fu» 

.prême. Aller la trouver lui-même, c’é- 
toit rifquer de fe découvrir; & il avoit 
des raifons fecrettes pour cacher ce qu’il 
ctoit , le plus long-temps qu’il lui feroit 
poflible. Il connoifloit par une fatale ex- 
périence l’ambition des Femmes, & il 
vouloit abfolument n’en pas être la dupe 
une fécondé fois. .. » 

Son trouble ne dura qu’aufli long-temps 
que la Fille de Crofdlvefgol tarda à pa- 
roître. A peine l’entrevit-il , que l’admi- 
ration fuccéda à fes inquiétudes : fa taille, 

■fon grand air & les grâces qui l’accom- ' 

pagnoient, furent l’objet de fon examen. 

Malgré le négligé dans lequel elle s’offrit 
à fes yeux , il la trouva divine, charman- 
te , adorable; il n’eut pas la force de lui . j 

• 1 

• > 

* ' 
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parler ; il n avoit que des yeux , il ne 
pouvoir qu’admirer. 

Dearchealb après avoir conduit la 
Fille de Crofelivefgol dans le cabinet fe- 
eret, repafla dans Tappartemenf où étoit 
le Prince , & l’en avertit à l’oreille , fe 
perfuadant, à caufe du filence que gar- 
doit Tanubudan , qu’il ne s’en étoit pas 
encore apperçu. Le Roi, qui obfervoit 
à travers un trou pratiqué exprès, les 
charmes d Urgocenîe , qui fe croyant à 
l’abri des regards curieux , avoit décou- 
vert fon vifage , entendit à peine le dif- 
cours de fon Ecuyer. Quelle efl belle ! 
s’écrioit ce Prince en luitmême. Ali ! fi 
fon cœur eft aufli pur que for! vifage efi 
aimable , qu’il fera le bonheur de celui 
qui fera affez fortuné pour lui plaire ! Le 
Prince tut un temps en proie à ces dou- 
ces réflexions : il ne cefloit d’cxaminer 
le doux objet qui lui caufoit tant d’émo- 
tion, & il fut heureux que fon apparte- 
ment fût par fon ordre fans luftaiere , fon 
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premier Miniftre & fon Ecuyer auroient 
connu fans énigme toute la grandeur de 
fa palîîon. Mais ce Prince, qui vouloir 
voir fans, être vu , avoit fait retirer les 
lumières; il n’y en avoit que dans le C^~ 
hinQt d' U rgocenle y & cette précaution le 
mettoit à couvert de ce qu’il avoit craint, 
Crofdivefgol y qui .ne favoit que pen- 
(èr du filence de fon Maître , prit la liberté 
de lui en demander la raifon. J’attends, 
lui dit le Roi furpris de fa^diftraâiion , 
Q^Ürgocenïe continue fon hiftoire. Cette 
belle Fille, qui entendit ces mots, prit 
la parole, & avec ce fon de voix char- 
mant dont on a parlé, elle reprit la fuite 
des aventures de la fage Nofpernïc y reftée 
à l’hiftoire fuppofée de Filotunvde y pour 
inlinuer à cette belle Fille que le Pere 
de la lumière étoit réellement celui qu’elle 
avojt trouvé dans fon lit. 
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Continuation de VHlJîoire {TUrgo^ 
CEN JE , contenant la fuite de celle de 
NoFPERNIC & de FiLOTUNrELM, 
y^pparition. 

Une nuit que j’étois enfevelie dans un 
profond fommeil j je fus réveille'e enfur- 
faut par un bruit texrible& éclatant. J’en 
frémis de frayeur, auflî bien que de la lu- 
mière brillante dontla chambre étoit éclai* 
rée. Je ne fayois fi je veillois ou fi je dor- 
mois: je vis au-deflus de ma tête les deux 
ouverts ; ôfage Nojpernic ! quelle étendue 
immenfe ! des étoiles d’un éclat fans pareil 
tournoient avec plus de vîtefTe qu’une roue 
pefante mile en mouvement fur fon axe 
par les efforts des bras les plus puiffans. 
Au lieu que l’éloignement diminuât les 
objets, plus ma vue perçoit dans l’efpace, 
& plus ces mêmes objets me paroilfoient 
grands & immenfes. O profondeur de l’é- 
ternité ! comment vous définir ? Je me 
perdois ; mes efprits concentrés ne pou- 
voient* qu’admirer, & ne réfléchilToient 
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point ; j’étois dans un état inexprimable. Je 
me tais; comment pourrois-je expliquer 
tant de miracles ? Il n’appartient qu’à 
l’Auteur de la voûte azurée d’en faire di- 
gnement le rapport, 

' Je ne favois ce que pouvoit fignifier 
une apparition fi marquée, lorfqu’un coup 
de tonnerre me fit fermer les yeux & 
redoubla mon effroi. Mais , ô prodige 
nouveau! je vois le Pere de la lumière 
lui-même, tel qu’il daigne fe montrer aux 
mortels. Qui peut fixer fes regards fur 
ce grand mobile de la nature. Les miens, 
par une prédiledion que je n’attribue qu’à 
•vos ferventes prières, ô pieufe Nofpcrnic, 
-remarquèrent & diftinguerent le Pere de 
la nature. Je le vis comme une Mer vafte 
& profonde, enflammée de toutes parts; 
je diftinguai peu-à-peu une figure hu- 
maine, plus belle que toutes celles que 
les Poètes & les Peintres peuvent définir, 
qui fe développoit infenfiblcment de ce 
cahos enflammé : elle fortit de cette mer 
brûlante., & comme fi elle eût nagé dans 
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les airs, elle defcendit jufqu’à moi. Que 
de beautés ! que de charmes ? ô Nofpernic, 
que votre fort eft heureux ! Ce bel adp- 
lefcent, cet homme divin s’arrêta. Ecoute, 
O Cernogla y me dit- il, tu vois en chair 
& en os le pere de la lumière; profterne- 
toi , tremble, gémit , pleure , que mille 
tranfports t’agitent , & que tes fens con- 
fondus de ma préfence, en voulant trop’ 
agir , fe concentrent & n’agiflent plus. Tu 
me vois ; ô mortelle , revêtu d’un corps 
comme le tien , afin que ma préfence di- 
vine n’anéantiffe point ton être. Je t’ai 
choifie pour préparer la fage Nofpernic à 
la facrée vifite que je veux bien lui ren- 
dre. Va , dis-lui que fes prières ferven- 
tes , que fes foupirs embrâfés ont trouvé 
grâce devant le Pere de la nature: ne feins 
point de l’alTurer que fes voeux feront 
exaucés. Je l’ai choifie pour la remplir de. 
mon onétion divine ji ferme. les yeux, je 
difparois pour toi* à jamais.;: > . ‘ 

‘ Le Soleil dit , & l’apparition cefia. Je 
me rendormis ün moment après.. Je con- 
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fervai précieufement à mon réveil tant 
de précieufes images ; mais ô pieùfe Nofi 
pernic,‘]e n’ofai vous révéler ces myfteres : 
je craignois de vous compromettre avec 
j||p Pere célefte , en' vous mettant dans le 
cas de douter d’une apparition aulPi réelle. 
J’ai eu tort; j’en fais l’aveu, & je fuis 
prête d’expier mon crime, par toutes les 
pénitences qu’il vous plaira de m’impo- 
fer. 

En achevant ces mots, lafaulTe Cerno- 
gla Ce rcnverfa par terre , fe roula comme 
une défefpérée , & donna toutes les mar- 
ques d’une perfonne outrée de trifîeiïe & 
de fureur. Ces témoignages du plus fen- 
fible regret infpirerent de la confiance à 
la belle Nofpernic : elle ne douta point 
de la réalité de l’apparition , & fon idée 
confirmée , tous fes doutes & fes fcru- 
pules s’évanouirent. Elle fe profterna à 
terre , invoqua le Pere de la lumière, lui 
demanda mille fois pardon d’avoir douté 
de fes bontés amoureufes , l’invita à l’en 
honorer de aouveau , & après avoir prié 
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pour elle-même , fa compafllon pour les 
convulCons de l’adroit Fdotunvele ^ lui 
fit fupplier le même Dieu d’apparfer fon 
courroux, & de cefler de tourmenter la 
fauffe Cernoglai elle' ne doutoit pas qu^ 
l’état qu’elle affeâoit ne fût une jufte pu- 
nition de ce qu’elle n’avoitpas rempli les 
ordres du Soleil. Dans cet efprit , elle fe 
mit toute (û) nue , avec refpérance que 
cet état décent la feroit exaucer. En effet , 
Filotunvele , plus occupé d’un fpeélacle 
fi cher que du rôle qu’il affeétoit , cefïa 
tout-a-coup de le continuer, Nofpernic , 
qui s’apperçut de ce changement occa- 
fionné par fes charmes , & qui crut 
qu’elle étoit exaucée, fit pieufement la 
culbute, & invita fa prétendue Confidente 

de l’aider par ce faint exercice à remet- 

» 

^ cier la Divinité. 

Filotunvele t par complaîfance ou par 
quelqu’autre raifon dont on ne dit mot, (5) 
fit cent culbutes plus graves les unes que 
les autres. Après ce faint exercice , on 
U) roi. Fivear. (i) rot. Faveur. 

■ , vaqua 
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vaqua à la méditation ; le loupé fuivit , 

& après quelques réflexions fur les évé- 
nemens pafîes , chacun fe retira dans fon . 
lit. 

■ Nofpernicy preflee par fon amour divin, 
fut la première à fe coucher, & avoua na- 
turellement à fa faufle Confidente, qu’elle 
feroit la plus heureufe des mortelles, ti 
le Pere de la lumière l’honoroit cette 
même nuit de fa préfence. Fïlotunvele , 
qui avoit fes raifons pour ne pas le dé- 
lirer, la prévint, en lui infinuant, qu 'après 
les doutes qu’elle avoit marqués , il ne 
lui paroîtroit pas extraordinaire que lé 
Soleil la punît en ne la voyant pas , 
comme elle l’efpéroit. Cette réflexion 
humilia Nofpernic ; elle en pleura amè- 
rement , & fa douleur attendrit à tel point 
Fïlotunvele , qu’il penfa prendre un parti 
contraire à celui qu’il avoit prémédité. 
Une réflexion prudente & politique le ' 
contint : il n’étoit pas mal-adroit de faire 
languir du moins un jour la belle Dévote : 
Plus on défire un bien , & plus il devient 
Tome £ ( 
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précieux lorfqu’on en jouit. La nuit fe 
pafla fans événemens. 'Le réveil de Nof- 
pernic fut afTôrnmant ; elle avoua avec 
douleur, que le Perè de la nature ne 
Tavoit point honorée de fa vifite : Si cela 
continue, s’écria- 1- elle en' pleurant 
comme un oye , je fuis perdue ; j’en 
mourrai de douleur. Filotunvele la con- 
fola , & l’alTura que fon Amant divin 
lui étoit trop attaché pour l’abandonner 
à jamais; au contraire, lui dit -il , cette 
petite brouillerie le rendra peut-être plus 
amoureux que jamais. J’ai lieu de le croire; 
des que nous attribuons aux Dieux nos 
parlions , pourquoi ne pas imaginer qu’ils 
font fujets aux mêmes foiblefîes? En un 
mot , c’eft un Homm.e que votre Amant 
célefle, il s’efl: apparu comme tel , & 
comme tel , ô Nofpernic , il en ufera avec 
vous. 

Si ce difeours fpécieux tranquillifa la 
fage Nofpernic , la nuit fuivante la rafTura 
encore mieux. Filotunvele , qui emprun- 
toit le perfonnage d’un Dieu, en voulut 

y 

i « 
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foutenir dignement le caradlere : il fe 
comporta fi homiêtement ( <2) dans cette 
vifite facrée, & donna {b) des preuves 
fi faintes de fa chafte préfence , qu’après 
s’être éclipfé, la belle Nofpernic con- 
ferva l’odeur (^c) de fa fuave apparition. 
Elle fe réveilla avec une gaieté qui 
ne lui étoit pas ordinaire , & comme elle 
ne croyoit plus avoir les mêmes raifons 
pour taire fon bonheur à fa fauffe Confi- 
dente, elle lui en confia les circonftances 
avec une rougeur (e) Ci fatisfaifante, que 
Filotunvde jugea qu’il n’étoit plus befoin 
de feindre, & qu’après de tels avantages 
il pouvoit fe déclarer ÿ la première oc- 
calion. 

L’on n’eft pas plutôt parvenu à com- 
bler un défir, que l’efprit inconftant vole 
à un autre. Que manquoit-il au bonheur 
de Filotunvele ? Ne poffédoit-il pas un 
tréfor précieux, & après lequel il avoit 
tantfoupiré? Qu’ofoit-il efpcrer déplus? 

• (<i) 503, Faveur. (î>) S04. F.aveu». (c) jo;. Faveur. 
. (a) s 06. Faveur, (c) 

E ij 
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Il fouhaita de devoir ce bonheur à Ton 
amour, & non pas à l’idée fantadique qu’il 
avoit eu tant de peine à infinuer. Pour 
cet effet il ofa rifquer le tout pour le tout, 
La nuit fuivante il fe glifla dans les chaftcs 
bras de Nofpernic, & au lieu de prendre 
la fainte précaution de fe retirer, comme 
il avoit fait, avant le jour, il réfolutde 
demeurer expofé aux yeux de fa fage 
Majtrefle. Nous allons voir dans un mo- 
ment ce que cette imprudence lui attira. 

La pieufe Nofpernic, de fon côté, re- 
prit le défir extrême de jouir du charmant 
avantage de voir en face (û) fon Amant 
glorieux. Après pjufieurs réflexions pour 
fe procurer cette douceur, {b) elle ré- 
fol ut de le furprendre au milieu de fon 
fommeil , comme elle avoit' fait la der- 
nière fois. Si le hafard, dit elle en elle- 
même, ne m’eft pas plus favorable, & 
que fes traits divins me foient une fécondé 
fois cachés , je m’y prendrai ( c) de forte 
qu’ils n’échappqront point à mes regards ; 

(a) jol.Favepr. (i) 50S. Faveur, (t) sio. Faveitr, , 
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oui, je me procurerai le plus doux (a) 
plaifir que je pulfle jamais relîentirc II ne 
manque à mon bonheur que ce dernier 
trait ; pourquoi m’en priverois-je ? Qui 
pourroit m’empêcher d’en reiïentir la 
douceur ? 

Chacun de ces Amans décidé fur leurs 
deflTeins mutuels, il ne leur fut pas diffi- 
cile de réuffir à les exécuter. Nofpernic, 
remplie de ce delTein, comme Femme, 
fut la plus impatiente à combler fon défîr. 
Elle veilla fur elle- même, & fut telle- 
ment maîtrefTe de fes fens affoupis , que 
Filotunvele s’endormit avant elle. Cet 
inftant parut trop favorable pour n’en 
pa? profiter. La jeune Perfonne fe levé 
avec le moins de bruit qu’il lui cft pof- 
fible; elle apporte un flambeau caché 
dans un cabinet , tout prêt à l’éclairer ; 
elle le porte au vifage de celui qu’elle 
croit un Dieu. Quelle eft fa lurprife ! 
Elle recule de deux pas ; elle reconnoît 
Cernogla, O Ciel ! s’écria- 1- elle , que 

(û) 511, Faveur, 
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fignifie ce myftere ! Le Pere de la lu- 
mière emprunteroit-il les traits d’une 
Amie chérie , pour me donner des preuves 
de Ton amour ! Elleenvifageapluscurieu- 
fement^ l’objet : plus elle le confidere , 
plus elle fe trouve étonnée. Ce n’eft plus 
un effroi dont elle eft faifie , c’eft un 
défir violent d’être éclaircie d’un doute 
qu’elle rejette vainement. Elle pafie au 
lit de Cernogla ; perfonne ne le remplit : 
autre fujet d’embarras. Que penfer dans 
une occafion aufli férieufe & aufli difficile 
à concevoir? Elle fe décide enfin; elle 
fe munit d’un poignard : Ouvre les yeux, 
qui que tu (bis , s’écrie-t-elle en éveillant 
Filotunvele; parle: es- tu Cernogla^ ou 
quelque fantôme qui emprunte Tes traits ? 
Parle , te dis- je ; il faut répondre vrai. Je 
. fuis trompée , je n’en puis plus douter ; 
je veux abfolument être éclaircie. 

. 'Filotunvele , qui s’étoft réveillé aux 
premières paroles de Nofpernic , & qui 
fe rappella la réfolution qu’il avoit prife 
de fe déclarer, lui avoua le rôle qu’il 
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avoit joué auprès d’elle , & fa fuperche- 
rie. La düllmulée Nojpernîc ^ qui avoit 
caché fon poignard jufques-là, contint 
fa colere , & d’un vifage feint ellp écouta 
jufqu’au bout la fauffe Cernogla, Eft-ce 
tout? s’écria-t-elle avec un mouvement 
plus fort que fa diffimulation; n’as-tu rien 
de plus à me dire? Non, xQ^nt FUotiin- 
vde , qui fe crut le plus heureux des 
hommes ; à moins que je ne vous répété 
que jamais je n’aimerai que vous. Eh 
bien, repartit la furieufe Nofpernic ^ en 
fe penchant comme pour l’embrafler , 
reçois de ton amour la récompenfe. Elle 
dit , & lui plonge le poignard dans le 
fein. Sa fureur, comme un fleuve, n’étant 
plus retenue , elle s’abandonna à fes tranf- 
ports. Elle retira vingt fois le ferafl'allin, 
& vingt fois elle le lui enfonça dans le 
cœur : eût-il eu mille vies , il les auroit 
perdues dans ce fatal inftant. 

A peine eut-elle vengé fa vertu & fa 
crédulité fu rpri fes , qu’elle fe faifit du 
meme poignard ; elle l’efluie , afin que 

E iv 
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le fang du Perfide ne profane pas le fien 
elle s’en donn^ mille coups; elle tombe 
noyée dans fon fang. Au bruit de fes 
cris mourans on accourt : elle trouve 
encore des forces pour apprendre aux 
fpeélateurs étonnés la caufe de fes mal- 
heurs. Le Magiftrat informé, fit publier 
dans tous les lieux cet événement affreux, 
afin qu’il fervît d’exemple aux téméraires 
qui oferoicnt à l’avenir attenter à l’hon- 
neur de celles qui en font leur objet le 
plus doux , & pour apprendre en même 
temps aux jeunes Perfonnes à croire fo- 
brement , & à n’être pas aifément la dupe 
d’un hypocrite , qui , fous prétexte de les 
conduire à la gloire , les met le plus 
fouvent dans le chemin de l’égarement & 
de la perdition. 

La belle Urgocenîe s’arrêta dans cet 
endroit , comme une perfonne qui re- 
prend haleine , & qui rappelle fa mé- 
moire pour pafïer à d’autres événemens. 
Le Roi , qui craignit que cette belle Fille 
ne lui contât quelqu’autre hiftoire qui 
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n’eût encore aucun rapport à elle, profita 
de ce moment pour l’engager à abréger 
les circonftances qui n’y feroient point 
néceflairement relatives. Vous allez être 
(àtisfait , répondit Urgocenîe avec beau- 
coup de douceur ; fi je vous ai rapporté 
l’aventure de Nofpernic & de Filotunvele, 
c’eft comme un événemet\t intérefTant, 
& qui mérite d’être fu : j’avoue même 
que j’ai eu d’autres raifons ; & elles font, 
que le Roi apprenne par cette relation , 
que fi le fexe qu’il abhorre tombe fi Cou- 
vent dans les égaremens qu’on lui repro- 
che, il n’en eft pas le feul coupable. Que 
ne punit-on les féduéteurs des derniers 
fupplIces,on ne nous reprocheroit peut- 
être pas fi Couvent nos écarts I Après cette 
courte & Cage réflexion , l’aimable Fille 
de Crofdivefgol continua Con hiftoire. 

Je m’attendois que le dénouement de 
rhifloire que je venais de conter, feroiï 
trembler Daripella , & qu’elle la porte- 
roit à des réflexions CérieuCes fur le dan. 
ger que court une Fille en écoutant un 

Ev 
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Amant : mais Je me trompai. Son carac- 
tère enjoué lui fit faifir les endroits fuf- 
ceptibles de plaifanteries , & elle en 
badina avec autant de pbilir, que fi le 
fonds de l’hifioire l’eût occafionné. Vous 
êtes bien boufonne, lui dis- je; de pareils 
exemples ne devroient-ils pas vous faire 
plus d’imprefîlon ? Bon , me dit-elle , le 
ton de la morale vous convient à mer- 
veille J mais vous êtes trop jeune & trop 
aimable pour jouer un rôle qui vous fied 
Il mal ; n’efi-ce pas là perdre un temps pré- 
cieux , qui ne devroit être confacré à 
notre âge qu’à nos plaifirs ? Parlons dit 
Jeune homme qui nous a falué en paiïant 
avec tant de douceur : ne le trouvez-vous 
pas aimable ? Et penfez-vous qu’un petit 
commerce myftérieux avec un Amant de 
cet air , ne fut pas plus agréable que tous 
ks préceptes antiques de notre bonne 
Kegoclél Répondez-moi avec confiance î 
îl y a déjà quelques jours que je pétille 
de vous donner la mienne. Si nous nous 
entendions bien , nous ne nous ennuye-^ 
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rions pas aufli fouvent que cela nous ar- 
rive, & la bonne Tante trouveroit à qui 
parler. 

Ce difcours me parut un. peu vif de la 
part d’une jeune Perfonne dont le coeur 
devoit être innocent & plus retenu : je 
réfolus en moi-même d’être fur mes 
gardes avec elle, & je lui répondis fran- 
chement , que mon humeur différoit trop 
de la fienne , pour que nous nous en- 
tendirtions aulTi bien qu’elle le prétendoit. 
Cette Fille, qui, à fa vivacité près , 
étoit aimable , parut mortifiée de la ma- 
niéré dont je traitai ma réponfe’, & je 
me repentis même, en lui voyant vcrfer 
quelques pleurs, de les avoir occafionnés. 
Elle bouda enfuite pendant quelques mo- 
mens; mais ayant été me jetter à fon col, 
& lui ayant fr;it une petite excufe fur ce 
qui venoit de fe paffer , nous 'eûmes 
bientôt fait la paix, & au bout ‘d’une 
heure il n’y parut plus. 

J’ai été élevée à beaucoup m’occuper : je 
me remis bientôt à un métier, où je bro- 

E vj 
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dois ordinairement, Daripetluy qui n’ai- 
Hîoit pas le travail , alloit & venoit dans 
l’appartement comme une perfonne 
oifive , caufoit un inftant avec moi, 
& puis s’arrétoit à la fenêtre. Mon at- 
tention à ce que je fai fois m’avoit déjà fait 
oublier ce qui s’étoit pa(Té i mais un 
coup-d’œil que je donnai par hafard, me 
donna lieu de penfer* que ma Coufine 
n’étoit pas Fille à s’en tenir à mes avis. 
Je remarquai qu’elle regardoit avec 
beaucoup de foin à la fenêtre, & qu’elle 
y étoit. occupée d’un examen intéreflant. 
La curiofité eft un mouvement chez les 
perfonngs de notre âge auquel il eft dif- 
ficile de rélifter, & qui nous occafionne 

0 

bien fouvent des événemens contraires à 
notre vertu. Je me levai fur la pointe 
des pieds i j’avançai la tête, & j’entrevis 
le, même jeune homme qui étoit déjà 
pafte, qui, d’une allée voifine, faifoit 
des lignes à ma belle Coufine. Il mettoit 
tantôt la main fur fon cœur, une autre 
fois un doigt à la bouche, & il fembloit 
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faire fes efforts, autant que je fe pus 
comprendre, d’infinuer à Daripella que 
fa vue lui caufoit beaucoup de plaifir. 
J’avoue que je m’intéreffai plus que je 
ne le devois à ce fpedacle muet : il m’au- 
roit convenu de me retirer fur le champ, 
mais cette curiofité l’emporta fur un éclair 
de réflexion. Ma Confine étoit fi atten- 
tive aux fignes du jeune homme , qu’ell^e 
ne s’étoit point apperçue que je l’obfer- 
vois. Je voulois, de mon côté, favoir 
à quoi tous ces fignes fecrets aboutiroient; 
ils m’intéreffoient, & fi je m’étois bien 
examinée, faurois été bien embaraflée 
d’en deviner la raifon. 

Après une répétition affez longue de 
fignes, dont je comprenois une partie, 
&: dont j’ignorois l’autre, le jeune hbnvme, 
qui démêla fans doute qu’ils n’étoient 
point vus de ma Coufine , avec chagrin, 
tira un papier de fa poche, & fit comme 
s’il eût voulu le jetter. Daripella ^ qui 
le crut, lui fit figni7 à fon tour, de 
n’en rien faire, & pour lui en faire com- 
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prendre la ralfon, elle fe tourna vers le 
milieu de la chambre , en faifant un gefte 
du doigt, comme pour dire, il y a du 
monde qui s’en appercevroit. Je ne 
m’attendois pas à ce ligne, & je fus prife 
fur le fait. Ma Couline devint rouge , 
& je le devins aufli ; nous nous parûmes 
auflî embaraiïees, que fi nous venions 
de faire quelque chofe de bien honteux, 
La réflexion remit Daripella de fon trou- 
ble , & la fit enfuite éclater de rire , & je 
trouvai tout cela de mon côté fi plaifant, 
que je l’imitai du meilleur de mon coeur. 

Un moment apres, je repris mon fé- 
rieux, & je lui fis renfarquer, avec le 
plus d’amitié qu’il me fut poflîble, com- 
bien elle fe mettoit en rifque de laifler 
penfer au jeune homme qu’elle ne défap- 
prouvoit point les démarches ; Vous ne 
le connoi fiez pas, lui dis je ; que favez- 
vous s’il n’eft pas un indilcret , qui 
fe vantera par - tout de vos complai- 
fances? Jugez , ajoutai-je, quel tort 
cela vous feroit dans le monde, &: fur- 
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tout dans refprit de ma Tante, qui hait 
li prodigieufement les hommes, Ohl 
pour cela, ma chere Coufine, reprit 
Darîpella^ en prenant un petit air fé- 
lieux; vous êtes auffi d’une cruauté fans 
pareille: ma Tante feroit , à coup fur, 
plus indulgente que vous: où eft donc 
le mal que j’ai fait? Mais je vois bien 
qu’il faut vous rendre compte de ma 
conduite , & vous apprendre ce qui a 
donné lieu atout ceci: peut-être après 
ce récit deviendrez-vous plus eomplai- 
fante , & moins revêche. Après ces mots 
Daripdla fut fermer les fenêtres : fans 
s’embarafler que je l’obfervalTe ou non , 
elle fit un figne au jeune homme, par le- 
quel il devoit comprendre qu’elle étoit 
obligée à le retirer. Après cette bonté, 
que je défapprouvai fort & dont je ne 
pouvois revenir , elle prit un tabouret, 
vint fe ralTeoir auprès de moi, & m’ex- 
pliqua ainfi ies- petites railons, 

Vrgocenie alloit pourfuivre; elle ref- 
piroit pour le /aire i mais le RoU’intec- 
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rompit: Quoi l Fille de CrofeHvefgot ^ 
s*écria-t-il avec une forte d’impatience y 
vous quittez donc toujours votre propre 
hiftoire pour nous en rapporter qui , 
tout au plus, ne peuvent y avoir qu’un 
foible rapport? Pardonnez- moi , Sei- 
gneur, répondit la fage Urgocenle, i! 
eft impoflible qu’on foit bien inftruit do 
ce qui me regarde, fans faire encore cet 
écart ; mais que les Seigneurs qui ont or- 
dre de m’entendre fe confolent; l’Epifode 
fera court. Après ce petit récit j’entrerai 
tout de bon en matière. Tanitbudan , 
qui craignit de retarder une narration à 
laquelle il prenoit tant d’intérét, ou de 
mettre de mauvaife humeur, par fes in- 
quiétudes trop prenantes , / une perfonne 
pour laquelle il s’intéreffoit de plus en 
plus, fetut, foupira, & écouta ürg<> 
ceaicy qui continua ainfi. 

Hijloïre de D ARIPELLA^ 

<k 

Ne croyez pas, ma chere Coutine, me 
dit la jeune DaripeUa , en me regardant 
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avec un air qui demandoit de l’indul- 
gence, que ce foit la première fois que 
je vois le jeune homme dont vous me 
faites la guerre: il y a plus de deux ans 
que je le connois. Je vous aime trop 
pour vous en faire un myftere; je vais 
vous avouer naturellement les chofes : 
après cela vous jugerez fi je fuis aufli 
coupable que vous le prétendez. 

Vous favez avec quelle rigueur feue 
ma Mere m’éleva} ma Tante vous en a 
rapporté devant moi quelques traits. Ja- 
mais on n a ufé envers une Fille d’une 
telle févérité. Figurez-vous qu’il ne 
m’étoit pas permis de regarder un homme 
en face, & que, lorfque cela m’arrivoit 
malheureufement, j’en étois punie par 
les endroits les plus fenhbles. Tant 
qu’elle a vécu cette Mere, dont je ref- 
peâerai cependant à jamais la mémoire, 
je n’ai cefle de verfer des pleurs; fi le 
Ciel n’eût pas eu pitié de mes maux, il 
eft à préfumer que je n’aurois pu y ré- 
fifter. 
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Une Sœur de ma Mere, audî févere 
qu’elle, mais plus circonfpefte dans Tes 
perfécutions , me prit chez elle à fa 
mort. Si je ne fus pas plus heureule, 
du moins fus je moins tourmentée. La 
différence qu’il y eut des traitemens que 
je reçus , c’eft que du vivant de ma 
Mere j’étois fans ceffe fous fes yeux, au 
lieu que ma Tante m’enfermoit dans ma 
chambre depuis le matin jufqu’au foir , 
me donnoità travailler à la tâche, & n’y 
mettoit les pieds que rarement. Quand 
cela arrivoit, c’étoit pour me gronder, 
ou pour me donner quelques fouflets 
lorfque mon ouvrage n’étoit pas fait, ou 
qu’il ne lui plaifoit pas. Mais comme 
ces vifites étoient rares , je me confolois 
de ces rigueurs afl'ez aifément. 

Il y avoit près d’un an que je vivois 
de cette forte : je commençois à m’en- 
nuyer furieufement ; je n’avois, pour 
toute récréation, que le plaifir de regar- 
der par une fenêtre qui donnoit fur un 
jardin voifin, dont la vue étolt emba- 
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rafïée par de grands arbres toufus. Je ne 
trouvais de confolation que dans le ramage 
que mille oifeaux divers faifoient fans 
celTe , perchés fur les branches. Là 
mes yeux, triftement fixés, examinoient 
quelquefois avec difiradion les a’dions 
de ces habitans des airs, & comparant 
ma fervitude avec leur liberté, je ver- 
fois le plus fouvent des pleurs: Serai-je 
toujours enfermée? me difois-je à quoi 
me fert d’avoir une raifon, fi je n’en puis 
faire ufage: & fi elle ne me fert qu’à 
me faire envifager tous mes maux ? Ces 
triftes réflexions fe terminoient par mille 
foupirs : le jour me devenoit à charge; 
je quittois ma fenêtre & j’allois m’enfe- 
velir dans un lit , où je me livrois à 
toute ma douleur. 

Un jour que j’étois plus accablée que 
je ne l’avois jamais été, & que mon in- 
quiétude perpétuelle me faifoit changer 
à tous momens de fituation, j’entendis 
un bruit dans les airs de cris tumultueux 
d^oifeaux, qui fixa mes regards fur les 
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arbres dont ils s’étolenc envolés. Je n*en 
fus pas furprife ; je diftinguai un jeune 
homme qui montoit de branche en bran- 
che, & qui, après être parvenu aux der- | 
nieres, fe donnoit bien des peines pour 
atteindre à un nid qui étoit fur une des 
plus hautes. La foiblede de ces bran- 
ches l’empêchoit d’y pofer le pied; je li- 
fois, fur un vifage plus beau que Tamour, 
fes inquiétudes, & je vous ■avoue , ô 
belle Urgocenict que ce jeune homme j 
m’intérefla (a) beaucoup plus que les I 
oifeaux que j’avois examinés fi fouvent. 

Je le regardois (^b) de tous mes yeux, 

& j’aurois bien déliré (c) que les fiens fe 
fulTent tournés de mon côté, & qu’au 
lieu de ce nid cruel qu’il envioît, il trou- 
vât autant de plaifir à me voir, que j’en 
avois à le regarder. Mais cet aimable 
Enfant étoit trop occupé de foa defîein 
pour s’arrêter à d’autres objets ; il ne 
quittoit point de vue ce nid trop cher à I 
fon ame innocente ; tantôt il caflbit une ' 

. (a) 51 î. Faveur. (6) 5 1 J. Faveur, (c) 51+. Faveut. 
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branche pour le toucher , comme fi ce 
léger avantage lui eût été de quelque 
douceur; un moment après il levoit un 
pied, & tentoit de l’affermir, pour par- 
venir au faîte défiré; enfuite, fatigué 
de fes vains efforts, il fc repofoit, & 
fes yeux fixés fur le nid fatal, fembloient 
imaginer quelqu’expédient nouveau pour 
fi’en rendre poffeffeur. Je m’intéreflois [a), 
fans en être la maîtreffe , à tous fes 
mouvemeiK, Hélas! que ne pouvois-je 
aider à fon deffein, il auroit eu certai- 
nement bientôt la fatisfadion qu’il fe pro- 

Leplaifir {b) fecret que je prenois à 
confidérer ce bel Adolefcent, m’avoît 
empêchée jufques-là de penfer au rifquc 
qu’il couroit : il ne falloir qu’un zéphir 
trop agité pour le précipiter du haut en 
bas. Une branche ne pouvoit-elle pas 
caffer fous fes pieds? Quelle auroit été 
ma douleur! Je fus vingt fois à la veille 
de m’écrier, & de l’avertir de prendre 

( 4 ; iii. Payeur, {h) f\6. Faveurf 
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garde à lui; mais la pudeur, me retint. 
Que penfera le jeune homme, me difois- 
je, h j’ofe lui parler? Je craignois en- J 
core que ma Tante ne vînt à le favoir, 

& qu’elle ne m’arraghat id’un lieu, qui, 
fans trop en favoir la raifon , me deve- 
noit cher: tout cela me retint. Je me 
contentai de jouir du plaihr de la vue , 
elle ne m’étoit pas interdite, & j’y trou- 
vols de la douceur. 

Le jeune homme fut long-temps à 
méditer de quelle maniéré il viendroit à 
bout de fon entreprife : je lui vis faire 
un mouvement vif qui me fit trembler, 

• 

dans la crainte qu’il tombât, mais qui 
m’intérefîa par le fourire aimable qu’il 
fit & qui le rendit une fois plus beau. 

Il tira un couteau de fa poche , & fe mit 
à travailler à couper la branche au haut 
de laquelle étoit pofé le nid. J’admirai 
l’efprit de cet expédient, mais jin meme 
temps j’en foupirai : Il va bientôt être 
polTeffeur du tréfor qu’il envie, me dis- je ; 
quoique la branche Toit alTez grolle dans 
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l’endroit où il la coupe, il en viendra à 
bout, il emportera l'on cher nid, après 
cela il defcendra, & je ne le verrai plus. 
Cette idée me fit fouffrir. Pardonnez , 
ma chere Confine, à ces mouvemens 
que vous défapprouvez fans doute; ils 
furent plus fort que moi , je n’y pus ré- 
fifter. 

Ce que ce jeune homme avoit ima- 
giné lui réuflit ; la branche coupée fe 
trouva dans fa main, mais il n’avoit pas 
prévu, auiTi-bien que moi, ce qui devoir 
en arriver. Il amenoit peu-à-peu le nid 
dans Ces mains ; déjà il étoit prêt de le 
couvrir de fa main, & de fe rendre maître 
des petits oifeaux qu’il eontenoit: Ah!* 
je vous tiens, petits, s’écria-t-il avec 
un fon de voix qui pénétra (a) jufqu’à 
mon coeur ; vous ne m’échaperez pas. 
En achevant ces mots il étendit la main, 

voulut couvrir le nid trop cher : mais, , 
ô malheur extrême ! les oifeaux étoient 
<iéja grands ; cette main à laquelle ils 

ia) J 17. Faveur. 
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n’étoient pas accoutumés, les effraya, 
ou peut-être endormis & réveillés en 
furfaut par un taél imprévu ^ trop pré- 
cipité, crurent- ils devoir s’enfuir: quoi 
qu’il en foit, ils s’envolèrent fans qu’il 
en reûât un feul. Comment exprimer li 
douleur du jeune homme? Qu’on fe mette 
à fa place : de quel défefpoir n’eft-on pas 
agité lorfqu’on perd tout-à-coup un bien 
dont on eft à la veille de jouir, & dont 
la pofTeflion a coûté mille traverfes & 
mille peines? Le bel Adolefcent fut fi 
pénétré de fon malheur, qu’il laiffa tom- 
ber de fes mains la branche & le nid. 
Heureux , cent fois heureux , qu’il ne 
- tomba pas lui-même ! Un Dieu veilloit 
fans doute à fa confervation ; je l’en re- 
merciai (a) du plus profond de mon 
cœur; tout cela m’intéreffoit au dernier 
point. 

Cependant un des oifeaux qui s’étoient 
envolés du nid prit fon vol vers ma 
fenêtre, & fe jetta dans mes bras : je le 

fa) 51 S. Faveur. 

pris 
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pris & je le mis dans mon fein , avec 
une fatisfaôion que je ne puis exprimer. 
Le jeune homme, qui n avoir pas perdu 
de vue 1 oifeau , s’en apperçut : Ses re- 
gards rencontrèrent les miens, & il me 
parut plus étonné de ma vue que de ce 
qui venoit de lui arriver. Je ne me Ba- 
tois pas vainement; il m’examinoit avec 
une attention fans égale^ & je ne favois 
que penlèr de la maniéré dont il me 
hxoit. Tout-à*coup il s’éleva fur la 
pointe de fes pieds , & en hauBant lés 
deux bras, il fit le gede de quelqu’un 
qui trouve quelque chofe à fon grc. Je 
vous avouerai , ma chere Couiine, que 
je n’eus pas la (<z ) cruauté de me retirer; 
nne puiflance fecrete me retenoit à ma 
fenêtre , & j’y étois trop occupée pour 
trouver le temps d’y réfléchir févére- 
ment. 

Je ne vous ennuyerai pas plus long- 
tennpsd’un détail trop cher encore à mon 
fouvenir. Le jeune homme s’enhardit peur 
^ I 

(«) 519. Farcur, 

2omc E 
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à- peu, il me fit des figues, qui., tous 
innocens qu’ils étoient, furent entendus. 
Vous dirai-je que je fus afîez crüelle pour 
l’en empêcher ? Non , je fuis trop finçere 
pouf vous en impofejr, tout ce que ma 
pudeur obtint fur mort cœur trop ému ( a), 
fut de n’y pas répondre ; encore combat- 
tis-je (b) beaucoup: pour me contenir à 
ce point. 

La nuit furvint , qui fit cefler une aven- 
ture aufli extraordinaire. Quoique la dif- 
tance du jeune homme à moi fût confidér»- 
ble, je l’entendis foupirer &defcendrede 
fon arbre. Malgré l’obfcurité qui me déroba 
entièrement les objets, je ne (c> quittai m» 
fenêtre que fort Ipug-temps après; je me 
trouvai enfuite plus (</) trifte qu’à l’ordi- 
naire , & je me mis à rêver à l’aventure 
qui venoit de m’arriver. Plus je m’exami- 
nai , plus je trouvai de confufion dans mon 
anie. y’igaorQis,_Urgocenie ^ce que c’étoit 
que l’amour J j’ai appris depuis que tout ce 

I , 

(a) 5 20. Faveur, '(6) 521. Faveur, (c) 522. Faveur. 

(a) J23. Faveur. 
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(Jue je refîentois en étoit le préliminaire. 
Hélas ! comment m en ferols-je défiée. 
Je paflai la plus (a) cruelle nuit du 
monde : l’idée du bel Adolefcentfe (â) 
préfenta jufques dans mon fommeil. A 
chaque inftant je me réveillois ; tantôt je 
m’imaginois qu’il tomboit de l’arbre où 
je l’avois vu en bas ; quelques momens 
après , je le voyois foupirer à mes pieds , 
& me , prier d’avoir pitié de lui : j’avois 
beau lui dire que j’étois fenfible à fes 
maux, rien ne le foulageoit. Toutes ces 
agitations me troubloient, & me met- 
toient dans un état que j’aurols eu biea 
de la peine à définir. 

Je -me levai au point d,u jour. Le petit 
oiféau qui-^s’étoit réfugié dans mon fein, 
fe' plaignoit , & je jugeai par fon cri & 
par le battëmént de fes ailes, qu’il de-? 
mandoit à manger : jugez, ô maCoufine, 
fi je lè fis languir, & fi cet aimablé%ni-i 
mal m’étoit cher: je crois alTez Inutlf«> 
de vous en expliquer la raifon ; vous 

524 .Fayeur. • (6) 5î5iFayeuf. ' 
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avez trop d'efprit pour ne pas la devine# 

aifétnent. 

Je ne manquai pas dès que je. fus ha« 
blllée , de prendre mon ouvrage , & de 
me mettre à la fenêtre: je (a) levois 
mes yeux à tout moment du côté des 
arbres, & au moindre mouvement des 
feuilles agitées , je fentois un trelTaille» 
ment ( A ) , comme quand il arrive quel* 
que chofe d’imprévu. Que j’étois folle l 
Devois-je me perfuader que le bel In-^ 
/connu dût y monter à tout moment , & 
fs rifquer fans celTe à fe tuer pour un 
avantage aufli frivole que celui de voir 
à une fenêtre une jeune perfonne , dont 
U ne f^ foucioit peut-être pas ? Cette idée 
qui me vint è la fin du jour (c) m’acca- 
bla de trifiefie ; je me fus le plus mau- 
vais gré du monde, d’avoir été la dupe 
de ma crédulité, & la vanité fuccédant 
à;çette réflexion, & peutréjtrç même le 
dépit, je fus fermer ma fenêtre avec une 
forte d’emportement qui vous auroit fan* 
faveur, (f) saT.Farevr. (c) 


\ 

.\ 
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(doute amufé , ma chere Co uiïne , fivouS 
cuflicz été piévenue & cachée dans ua 
coin pour m'examiner. 

Je perhi^aî la nuit , le lendemain 6c 
huit jours, dans ces idées; ma fenêtre 
refta toujours fermée. Je gagnai plus fur 
moi : comme je ra’apperçusque mes yeux fe 
(a) levoient, fans que j'en fu(Te la maîtrefle » 
'vers cette fenêtre fatale , je lui tournai le 
dos ; je pouflai même rhéroïfme jufqu’à 
prendre la réfolution de me défaire de mon 
petit oifeau, & je me levai un jour pour 
lui donner la liberté. Mais ce petit ani- 
' mal , au lieu de s'échapper , comme je 
l’avois prévu , lorfque je lui ouvris la fe- 
nêtre , rentra de fon propre mouvement 
dans mon appartement. Il s'étoit appri- 
voifé,& comme je l’avois fur moi depuis 
le matin jufqu'au foir , il s’étoit accou- 
tumé uns doute à me voir ; je ne pus 
avoir la cruauté de l’éloigner malgré lui, 
bien au contraire, il me devint plus cher 
que jamais. 

(a) ;2ÿ. Faveur 

F iij 
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, Je commençois à me guérir peu-à- 
peu de l’idée du jeune homme, & huit 
jours plus tard j’en étois abfolument dé- 
livrée, lorfqu’un matin j’entendis du bruit 
à ma fenêtre. J’étois encore couchée, Sc 
fans mon oifeau, qui m’avoit réveillée 
pour me demander à manger, je n’au- 
roisrien entendu. Je prêtai l’oreille avec 
attention, il me fembloit qüe l’on jet-' 
toit de petites pierres dans les carreaux : 
je (û) fends un petit frilTon, qui étoit le 
préfage de ce qui alloit m’arriver. Je me 
rappellai dans l’inf^ant le jeune homme: 
ah ! c’eft lui m’écriai- je toute éperdue , il 
eft fur l’arbre fans doute, que me veut-il i* je 
jettai une robe fur moi pendant ce temps, 
& je courus à la fenêtre pour entre-(^) 
regarder par un coin d’un rideau tiré fi 
je ne me trompois pas. Hélas ! il n’étoit 
que trop vrai ; c’étoit mon bel Inconnu : 
il continuoit à jetter de petits cailloux, 
Sl il le faifoit à tout moment. Il me pa- 
rut plus beau que la première^ fois, & 

(a) J 30. Faveur, (i) j 3 i. Faveur. 
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paré avec plus de foin. Ah ! fuyons , me 
dis-je en moi-même; je ne'démcle que 
trop ce qui fe paOTe dans mon ccpur. J 
entendu- parler de l’amour; je’fuis peut- 
être à la veiHe d’en reflentir; j*en dois 
juger par mon trouble & par mon agita- 
tion. L’on dit qu’il déshonore ; gardons- 
nous d’encourir ce malheur. Cette idée 
triompha de mon penchant ; je fus me 
recoucher , & dans la crainte d’être en- 
traînée par cette inclination nailTante, & 
que l’appel continuel qu’on me faifoit ne 
me portât à changer de réfolution, je me 
mis à chanter une hymne à l’honneur de 
la Vertu , afin d’engager le Ciel à me fc- 
courirdans ce danger prelTant, & afin de 
diftraire l’agitation cruelle dont j’étois 
tourmentée malgré moi. • ’• 

' Je fortis de ce combat viélorieufe ; je 
m’en applaudis ; je ne quittai moti lit que 
plus de quatre heures après. Pour achever 
de m’ôter de l’efprit l’idée fatale qui le tiran. 
* nifoit, ma Tante , que je n’avois vu de qua- 
tre jours arriva. Elle avoit beau jeu pour 

F iv 
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r^isfaire Ton humeur grondeufe crtv* 
portée. B!e me trouva comme une per- 
fonne qui vient de Te lever à la moitié 
du jour; point de tâche faite. Deux pai-> 
res de fouilets la firent entrer en goût Sc 
en matière, un grand fermon fuccéda; 

& s’étant apperçue quelques momens après 
que plufîeurs des carreaux de mes fenê- 
tres étoient caflés , elle revint m’honorer 
d\ine nouvelle correftion ^ & fit tout ce 
qu’elle put pour m’obliger à lui appren- 
dre de quelle , maniéré ces fraétures 
s’étoient faites. Toute innocente que 
j’étois de ce malheur , je n’eus garde de 
me jufiifier : un aveu de cette nature 
m’auroit pour jamais perdu dans fon efi- 
prit , auj oit fait naître de cruels foupçons, 

& auroit mis le comble aux mauvais trai« 
temens. Je donnai les ralfons les plus 
apparentes. Ma trèsraimable Tante étoit 
de trop bonne humeur pour m’honorer 
fi-tôt de fon abfence. Elle refta une 
partie delà journée avec moi, me que-*" 
relia tant qu’elle put, & me promit, à 



•4 
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la première vifite, de ne pas oublier fes 
heureufes habitudes. Mes pleurs furent 
ma réponfe ; jamais ils ne me furent plus 
néceflaires. Je me trouvai fi affligée après 
fon départ J que le jeune homme ne me 
vint pas feulement dans Tefprit; j’avois 
befoin d’un préfervatif auffi puiflant pour 
m’en empêcher , après ce qui étoit arrivé 
au commencement du jour. 

Le lendemain, au lever de l’aurore, 
le même bruit de la veille me réveilla en 
furfaut. Je fus furprife de cette confiance 
à vouloir me voir & à m’y attirer. Ah, 
Ciel ! m ecriai-je , quel parti dois-je 
prendre ? Si je perfifie à ne point me 
montrer, ce trop aimable jeune homme 
caflera toutes mes fenêtres. Quelâis je, 
fi ma terrible Tante n’a point fait raccom- 
moder les miennes , moins par bonté 
que pour avoir le plaiCr d© trouver ma- 
tière à me maltraiter de nouveau? Cette 
idée fut la plus forte. Je courus avec 
précipitation à mes croifées; je les ou- 
vris , je tirai vite les rideaux > & je m’en 

F V 
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retournai dans mon lit, fans avoir jette 
les yeux du côté où je croyois entrevoir 
le jeune homme. C’étoit avoir beaucoup 
obtenu fur moi. Je fus tentée mille fois 
d’aller regarder adroitement à travers les 
rideaux; Je ne ferai point vue, me di- 
fois-je, & je me procurerai un moment 
de récréation. Croiriez- vous, ma chere 
Couline, que je réfiftai , & que je fus 
inexorable à toutes les tentatives qui 
furent faites pour m’attirer où l’on me. 
fouhaitoit ? 

Cependant la crainte qu’il ne plût à ma 
Bonne de revenir me voir, me fit lever 
quelques momens après. Dès que je fus 
habillée, & que j’eus fatisfait à des de*- 
voirs de piété, je me mis à l’ouvrage 5 
êc dans J’idée de m’éviter de mauvais trai- 
temens, je commençai à travailler à une 
tâche fort longue , ordonnée fans doute 
tout exprès, pour avoir lieu de m’ho- 
norer de nouveaux coups. L’attention 
avec laquelle je rempliffois ce rigoureux 
devoir , m’empêcha de faire bien des 
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réflexions fur la conftance avec laquelle 
le jeune homme cherchoit à me voir ; 
tant il eft vrai qu’il n’y a rien de plus 
propre à détruire de, certaines idées, 
qu’une occupation attentive & folide. J’ai 
fait depuis l’expérience, que l’indolence 
eft la porte qui ouvre à la plupart des 
vices. 

La journée fe pafla toute entière à 
travailler. Je me trouvai dans une fttua- 
tion fi tranquille à la fin du jour, que je 
me fus bon gré de l’avoir fi bien em- 
ployée. Une réflexion aufli fage en at- 
tira plufieurs autres ; je fongeai qu’en 
tenant cette conduite, je me mettoisdans 
le cas de ne point me faire gronder, ou 
tout au moins d’adoucir l’humeur de ma 
Tante. De cet efpoir je me flatois d’un 
autre : il viendra peut-être un temps plus 
favorable me difois-je, pati^tons; je 
dois être un jour unie à un Epoux, aloss 
je ferai ma m ait r elfe , je ne- ferai plus 
rien, & je me trouverai aufiî fortunée 
que j’ai été malheureufe jufqu’ici, 

F v] 
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Je fus me coucher avec ces motifs de 
confolation. Rien ne tranquillife plus 
lame que de favoir la bercer d’agréables 
chimères : je dojmis cependant moins 
bien que ces difpofitions dévoient proba- 
blement l’annoncer. Je fus d’une inquié- 
tude extrême toute la nuit ; je l’attribuai , 
lorfque j’y fis réflexion, à mes fenêtres 
que j’avois lailTées ouvertes , dans la 
crainte que le jeune homme, trop conf- 
iant, ne vînt, à fon ordinaire, y jetter 
des pierres : l’idée des traitemens que 
j’avois effuyés de ma Tante m’avoit fait 
prendre cette précaution, & je la croyois 
même néceflaire pour mon propre repos. 

Comme je n’avois prefque point re- 
pofé pendant la nuit, je le fis le matin, 
& je me réveillai fort tard. La première 
chofe que je fis, fut de regarder du côté 
de mes fenêtres, pour examiner fi, mal- 
grp mes précautions, il n’y en avoit point 
de calTée. J’eus lieu d’être contente de 
ce côté; mais quelle fut ma 'urprife en 
jettant par hafard les yeux à terre, d’y 
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temarquer un petit paquet cacheté, dans 
lequel vraifemblablernent il devoity avoir 
une lettre ! Je (û) friflTonnai à cette vue, 
& je me levai avec empreflement pour 
la raraafïer. Cette raifon que vous ra*avez 
vue jufqu’ici , ô ma chere Couhne, 
m'abandonna; nulle réflexion ne s’op- 
pofa à ma curiofité, je ( 3 ) l’ouvris, j’y 
trouvai une pierre, qu’on y avoit mife 
fans doute pour que fa pefanteur m’ap- 
portât le billet qui y étoit inféré. Je le 
lus en tremblant, & j’y trouvai ces 
mots. 

Lettre, 

<c II y a près de quatre jours entiers, 
9ï 6 Vierge impitoyable , que je cherche 
35 l’occafion de vous voir. Pourquoi 
35 donc me privez-vous de ce plailir? 
35 Le Soleil que nous adorons n’efl pas 
>5 aufli cruel que vous» Depuis le jour 
35 que mes yeux fe font arrêtés fur les 
33 vôtres, je n’ai plus de repos.J’aibisn 

(«) 532. Faveur, ) 53 j. Faveur. 
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des chofesà vous dire & avons deman- 
5> der , & je ne fais ce que c’eft. Montrez- 
3ï vous, peut-être que votre vue m’ap- 
0 » prendra tout cela ; ne me refufez point, 

M fans quoi je ne fais ce que je vais deve- 
» nir. Je ne vais plus au College, on me 
>• cherche par-tout, on me croit perdu ; je 
ne doute pas que mon Pere , qui m’aime 
03 tendrement, ne meure fi je ne repa- 
03 rois pas â fes yeux. Je me cache pen- 
03 dam le jour derrière les orangers dans ^ 

03 une cave , & je vis des fruits du jardin : 

33 je pafle les nuits fur l’arbre touffu où 
03 vous m’avez vu , dans l’efpérance de 
33 vous voir. Avant le lever du Soleil 
33 je fuis obligé de defcendre aufli-tôt, 

>» dans la crainte que mon Pere , qui 
33 vient régulièrement ^adorer tous les i 

53 jours au moment qu’il paroît, ne me 
33 furprenne, & ne me prive, en me re- 
03 tenant à la maifon , de l’efpérance de | 

33 vous revoir encore. Je vous fais ce 1 

33 détail , ô Vierge , pour vous engager 
33 à paroître demain au j>point du jour, ' 

■ \ 
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33 Si vous me refufez cette grâce , je me 
33 laHTeral tomber de l’arbre en bas. Mon 
» Pere en mourra de chagrin , & vous 
33 en ferez la caufe : fi vous êtes aufîi 
33 bonne que vous avez de beauté , vous 
3f empêcherez tous ces malheurs ^ 

SANfSTlNVA (a), 

La leflure de celte lettre me(/'j pé- 
nétra jufqu’au fond de l’ame. Que me 
veut ce jeune homme ? m’écriai- je en 
pleurant ( c)} & pourquoi s’obftine-t-il à 
me voir? Qu’a-t-il à me dire & à me de- 
mander? Il ne fait ce que c’eft, dit-il; 
il l’avoue : comment veut-il que je le 
devine ? Me croit-il donc mieux inftruite 
que lui ? Eft-ce de l’amour qu’il relTent? 
Qu’eft-ce que c’eft que l’amour? Com- 
ment pourroit-il me l’apprendre, puif- 
qu’il ne le fait pas lui-même? Mais d’où 
vient donc qu’il foufifre tant , & pour- 
quoi? Pour me voir. Il veut fe laifler 

(ai Charme des Coeurs. 

(l>> 5 34- Faveur, (c) J35. Faveur, 
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tomber du haut de l’arbre en bas ; fon 
Pere en mourra , j’en ferai la calife : eh , 
grand Dieu ! comment empêcher tout 
cela? Si je fatisfais à fes délirs, que dira 
ma terrible Tante H elle vient à le favoir? 
Je relus (a) vingt fois cette lettre; à 
chaque ligne je(^)m’arrêtois : elle me jetta 
daiBt4une agitation que je n’avois jamais 
reflTentie, Tous ces beaux projets de tra- 
vail , de bienféance & de paix , tout 
cela s’évanouit à la leâure de ce Billet 
iatal , comme les neiges glacées fe fon- 
dent à l’ardeur du foleil. Je ne pus m’oc- 
cuper que de ce qu’il contenoit; tout le 
refte m’étoit infupportable : ô SaniJ^ 
tinva^ que vous me caufâtes de troubles 
& de pleurs dans cette fatale journée ; & 
que vous trouvâtes bientôt l’art , par 
votre perfévérance , de m’amener au but 
que vous vous étiez propofé! 

Tout le jour & une partie de la nuit 
fe palTerent à réfléchir fur le parti que 
j’avois à prendre. Quelquefois je prenois 

(a) 535, Faveur, {b) 537. Faveur. 
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la réfolution dt: frapper à ma porter 
d'avertir ma Tarue de ce qui (e pafToic, 
& de faire annoncer au Pere de Sanïf- 
tinva le danger que cour oit Ton Fris; 
c’eut été peut etre le parti le plus fage ; 
mais deux raifons me retinrent. Je con- 
noiflois les brufqueries de ma Tante; je 
craignois de m’y expoier, & de me faire 
reflerrer plus que jamais : d’un autre 
côté, je me reprochois les chagrins que 
î’allois caufer à un jeune homme aimable^ 
qui n’étoit devenu malheureux que parce 
qu’il m’avoit vu. Une idée plus décihvé 
fît que je me décidai : SanifîinvéL veut 
mourir, mediS'je, fi je refufe ce qu’il 
me demande ; ma précaution le fauvera* 
t-clle de fon défefpoir? Au contraire, 
elle l’augmentera, & fa perte en fera 
plus certaine. Non, non, qu’il me(û) - 
voye ; je cede aux événemens , j’ai com- 
battu allez long- temps, le jeune homme 
doit vaincre; qu’il foit {b) triomphant, 
je ne m’y oppofe plus. » 

(«) 53t. Faveur, (h) S 3 p> Faveur. 


Digitized by Google 



133 Les Mille 

• La crainte que j’eus que je ne fufTe en- 
dormie lorfqu’il fe préfenteroit pour me 
voir à ma fenêtre, fit que je la fermai, 
afin que les pierres que j’augurôis qu’il 
jetteroit me réveillaflent : j’aimai mieux 
rifquer d’être encore maltraitée , que de 
faire perdre la vie à un jeune homme fi 
aimable. Ma précaution fut inutile ; je 
fus en état, avant le jour, de fatisfaireà 
fon Impatience. Apprenez , ma chere 
Coufine , un (û) trait de ma vanité. Je 
me parai , j’eus foin de ma coëfFure , 
il fembla que je vouluffe conferver la 
bonne, opinion -que j’avois donnée de 
moi. Que- voulez-vous ? Je fuis d’un 
fexe à qui l’on doit pardonner de pareil- 
les foiblelles : c’efi à vous à qui je les 
confie , je ne me reproch'e pas ma fin- 
cérité. 

, Quelque plaifir qu’eût le Roi d’être fi 
près d’une perfonne pour laquelle il s’in- 
térefloit déjà fi tendrement, il ne pou- 
voir s’empêcher de fouffrir de ce que 

(fl) 540* Faveur. 
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cette b.elle Fille étoitfi long-temps à l’en- 
tretenir de chofes qui lui paroilPoient fi 
étrangères à fon égard. Il ne fut pas le 
maître de fon impatience : Le jeune 
homme , s’écria-t-il , fera-t-il encore 

w » 

long-temps perché fur fon arbre? ô Fille 
de Crofdivefgol , peut-on fe flater qu’il 
en defeendra bientôt ? L’on défireroit 
que Darïpdla fît fon bonheur fut le 
champ, & qu’il fût queftion d^ l’hiftoire. 
principale que nous avons nos railons 
d’écouter. Encore un peu de patience » 
reprit la belle Urgocenicy en ne pou- 
vant s’empêcher de fou rire de la ma- 
niéré dont elle avoit été interrompue : 
les faits que je rapporte ont une telle 
liaifon avec rhiftoire qu’on exige de moi, 
qu’il m’efi impoflible de les omettre fans 
y jetter de l’obfcurité. Le Prince n’avoit 
rien à répliquer à cette exeufe; il fe tut 
en confidérant la jeune Vierge, comme 
fi par cet examen il eût voulu fe confo- *. 
1er de fon attente : Elle reprit ainfi le fil 
de fon difeours. 
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Je fus pour cette fois plus matinale que 
le jeune homme: quelques inllans après 
que je fui à ma fenêtre , je l’entemiis 
qui grîmpoit fur l’arbre; bientôt je l’en- 
trevis: ô CieÜ qu’il me parut changé ! 
Son vifage qui in’avoii paru fi fleuri, 
dont les couleurs étoient mêlées de lis & 
de rofes, étoit pâle & plombé; j’en fus 
bien pénétrée (a j lorfque je me perfuadai 
que j’étois la caufe d’un fi grand change- 
ment. A peine ce pauvre Enfant m’eut-il 
entrevu, qu’il étendit les bras, & me 
marqua fa joie par tous les /ignés qu’il 
crut pouvoir me la bien exprimer. Je 
démêlai qu’il me parloit, mais le bruit 
des airs, l’éloignement & le gazouillis des 
oifeaux d’alentour, ne me permirentpas 
d’entendre un feul mot de ce qu’il vou- 
loir me dire. Je ne pus refufer à cet ai- 
mable Adolefcent des témoignages de 
reconnoi/Tance J' je lui fis à mon tour (b) 
des fignes qui dévoient le confoler. Il 
en fut tranfporté, & je craignis bien des 

(«) J4I. Faveur, (b) 54a, Faveur. 
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fois que le plaifir qu’il y prenoit ne lui 
coûtât cher, & ne lui fît oublier qu’il 
étoit en lieu où la* moindre diflradion 
pouvoir lui faire perdre la vie. Je lui 
fis entendre mes craintes, par des gefies 
propres à le perfuader. 11 me comprit» 
me montra du bout de fa main que Tes 
pieds ctoient bien appuyés. 11 marquoit 
dans tous fes gefles bien de lefprir, & 
je ne pouvois m’empêcher de les obier- 
ver avec une forte de («) plaifir. 

Je le confidérois attentivement, & je 
tâchois de deviner tout ce qu’il pouvoit 
dire, lorfqu’il me montra de la main le 
foleil , qui étoit annoncé par de clairs 
nuages, & il me fit entendre qu’il alloit 
me quitter. Je lui fis mes adieux de U 
tête J le cher Enfant leva la fienne vingt 
fois , & je conçus, par des fignes répétés ^ 
combien mon abfence alloit lui coûter» 
Pour cette fois je me trouvai vériiable^i 
ment dans une ficuation qui me perfuada 
la vue du jeune homme avoit fait 

Fireur. 
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une forte impreflîon (a) fur mon ame. 
Je fus toute la journée occupée (b) ds 
lui , & je me trouvai encore le lendemain 
la première (c) au rendez-vous. Envain 
mille réflexions voulurent- elles s’y opw 
pofer; le trait étoit porté, des mouve- 
mens plus forts que la décence & la rai- 
fon me dominoient (d): je n’écoutois 
plus rien que le penchant qui s’étoit em- 
paré (e) de mon cœur. 

Nous vécûmes encore huit jours de 
cette forte; le neuvième Sanîjlinva man- 
qua à l’aflignation : j’en penfai devenir (/) 
folle. Je me perfuadai qu’il lui étoit ar- 
rivé quelque malheur , & je paflài ce jour 
& le fuivant à pleurer {g) fans cefle, 
& à ne m’occuper que de cet aimable 
Enfant. Le troifieme apporta un chan- 
gement à ma douleur ; ' il étoit temps 
qu’elle fût détruite, elle étoit trop grande 
pour' ne pas m’accabler. '* 

. (/î) s 44. Faveur. { t) 545. Faveur, (e) î4<î. Faveuis 
(d) 547. Faveur. («) J4*. Faveur. (/) 549» Faveur. 

550. Faveur. 
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Ce fut ma terrible Tante qui me 
l’annonça. Elle recula deux pas après 
être entrée dans ma chambre ; elle me 
trouva (a) plongée dans un chagrin dé- 
vorant, & abforbée de mes réflexions.; 
les traces des (^) pleurs, que fa vois ré- 
pandues en me réveillant, & la rougeur ♦ 
de mes yeux, faifoient comprendre à 
quel point fétois (c) pénétrée^ JVotre 
défefpoir, qui fe découvre fi bien, ne 
me furprend-pas, me dit-elle avec un 
fourire moqueur ; quand on perd un 
Amant, il eft permis de s’y abandonner. 
Vous êtes une fort jolie mignonne , 
ajouta-t-elle ; entretenir un commerce 
galant, avoir l’art C malgré tant de pré- 
cautions pour préferver une Fille) , de 
s’en faire conter, par une fenêtre, -eft un 
préjugé bien avantageux de votre vertu : 
vous mériteriez, petite Fille, que je 
vous traitafle comme je le devrois , con- 
tinua ma Tante en me préfentant une 

(â) 5SI. Faveur. (&) J52. Faveur, (c ) 55J. Faveur* 
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main menaçante; mais je me retiens» 
afin que je vous châtie plus à mon aife» 
Je voulus tout nier: Vous êtes une im- 
pertinente» ajouta t-elle; tout dl dé- 
couvert. Le Pere de votre jeune homme 
eftvenufe plaindre de vous, & du dé- 
rangement dans lequel vous avez jette fon 
Fils ; il y avoit un mois qu’on ne favoit 
ce que ce petit fripon étoit devenu; on 
Ta furpris comme il vous parloit, huché 
fur un arbre comme une Pie. Il a tout 
avoué, & afin que cela n’arrive plus, on 
Ta mis dans un lieu où il aura le temps 
de fe repentir de s*etre lailTé féduire à 
vos afi'éteries. 

Ce reproche me fut bien fenfible; j’aî 
4ou}ours été un peu fiere. Je me mis à 
pleurer amèrement , & perfuadée que le 
jeune homme m*aimoit trop pour avoir 
rien dit i mon défavantage , je continuai 
à nier & è a0urer ma Tante que tout ce 
qu on rh’impucoit étoit Lux , & qtje » 
pour le prouver , on n’a voit qu a m amener 

le 
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le jeune homme dont on me parloit, 
& qu’on connoîtroit bientôt la f'aufîeté 
de ces malignes aceufations. 

• Ma Tante me re'pondit par deux fou- 
flets, & par vous êtes une petite imper- 
tinente ; enfiiite elle me fit defeendre avec 
elle, & depuis ce' jour ne me perdit pas 
de vue. J’étois la plus malheureufe créa- 
ture du monde, & fi cette vie eût duré 
plus long-temps , il n’auroit pas été 
poflible que je n’y fuccombafïe. 

Un jour que je travaillois trifiement 
dans la chambre de ma Perfécutrice , on 
annonça un Prêtre du temple de-Phébus 
le rayonnant; ma Tante fe leva pour 
aller le recevoir. Vous favez le refne<5l 
que les Dévotes ont pour ces fortes de 
gens. Je me fentis foulagée de fon ab- 
fence, & je courus aux fenêtres qui don- 
noient fur la rue, pour me difiiper : 
cétoit mon feul amufementj il fembloît 
que je prévifle ce qui devoir m y arriver.^ 

Il ny avoit qu’un inftant que je pro-' 
menois indifféremment mes regards fuc 
Tçm^ G 
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les objets qui fe prcfcntoient , lorfque 
je remarquai une vieille Femme qui 
bxoit attentivement Tes yeux où j’étois. 
Son attention à me regarder m’étonna ,• 
& de mon côté je ne la perdis pas de 
vue ; il me fembla qu’elle tiroit des lu- 
nettes pour me mieux conlidérer. Après 
un moment d’examen , elle fe laifla tout- 
à coup tomber par terre , & fe mit à 
jelter des cris affreux. Que fignifie, ma, 
dlfois-je en moi meme , ce qui fe palTa 
aétuellement? Cette Femme me regarda 
avec attention , & puis elle tombe en 
convullion ; ferois-je affez malheureufe 
pour que mes yeux l’euffent mife en cet 
état ! Cela ni’étonnoit à un tel point 
que je ne favois qu’en conjeélurer. 

Cependant les cris de la vieille Femmç 
attirèrent aux fenêtres tous les gens dç 
la maifon de ma Tante; & bientôt elle- 
même elle y parut. Comme elle affefloit 
beaucoup d’oftentation dans fa piété , elle 
ordonna qu’on tranfportât la Vieille chez 
elle, & dit, devant le Prêtre du » 
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qu’il' étoitji’.fte' qu’elle quittât tout^ pour 
^ aflifter aux devoirs de l’humanité. Le Dé- 
vot, qui' ne l’éfoit peut-être pas autant 
qu’elleV Te retira. La bonne Femme fut 
amenée,' & ma Tante en perfonne fît tout 
ee qu’elle put pour la foulager. ’ 

' Je m’étüis remife à mon ouvrage p 
apres avoir été voir, comme les autres, 
cette Femme; mais ma Tante étant ren- 
trée bientôt après , ’ me reprocha la du- 
reté de mon cœur , mon peu de charité, 
ira fierté, & m’ordonna avec aigreur, 
pour m’humilier, difoit-elle, d’aller tenir 
compagnie à la Vieille malade , qui pa- 
roiffoit un peu foulagée. J’obéis, afl'ez 
trifte d’etre obligée d’obéir; je n’étoi« 
pas affez heureufe pour défîrér de me 
trouver avec des malheureux. J’eotrai 
dans la chambre de la Vieille : il y avoit 
auprès d’elle une des' Femmes de ma 
Ta'nte. Cette Fille jugea fans doute en 
fne voyant affeoir auprès d’elle, que je 
venois la relever’, &: elle fortit avec un 
ajr aufli content que je l’étois peu de m© 

Gij 
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trouver employée à un état au(Tî- humi- 
liant. 

A peine la porte fut-elle fermée, que 
la bonne Femme, qui étoit étendue, fur 
un lit, comme une perfonne extrême- 
ment oppreflée, fe mit fur fon féant, 
& me demanda, en fourlant, li je me 
piquois de difcrétion, & li elle pouvoir 
me parler en fureté? Je rougis à ce dif- 
cours; je ne pouvois m’imaginer ce qu’il 
pouvoit lignifier. Remettez- vous, ô la' 
plus charmante de toutes les Vierges; 
je vou;} apporte de bonnes nouvelles. Eh ! 
quelles font elles? repris-jeaveç un trou- 
ble extraordinaire : d’où vient taidez-- 
vous donc tant à me les apprendre ? J’aime 
à vous voir cette impatience , reprit 
l’adroite Femme j c’eft une preuve de lac 
bonté de votre efprit, & de la beauté de 
votre caraétere ; tenez, ce papier ^vous 
en dira plus que toutes les parojes que ie 
pourrois proférer; il eft à'& Sainjîinva^ 
qui eft enfin libre , & qui a foulTert 
cruollement dans fa prifon. En achevant 


Digitized by Gôogle 



ET UNE Faveurs. 14^- 
ces derniers mots , qui me firent tref- 
faillîr, elle tira de fon antique fein une 
lettre,- mé-* la remit , & fut' fermer là 
porter afin que je ne fuffe pas furprife en 
la lifant. Je l’ouvris (a) en rougiflànt, 
& )Y trouvai' ces mots. 


Leure de^SANisriyrA. 

^ - U . ^ 

, Daripella, 


à la Vurgi 

• Cw 


;ii€^ A quoi me ferviroit d’etre libre, fi 
>j je ne'voüs vois pas, ô Vierge aimable, 
» & fans laquelle je ne puis vivre ! Mon 
» Pere , en m’arrachant d’un féjour. cruel 
ï» & ténébreux, 'exige que. je ne fonge 
»s plus à vous: je l’ai promis, nwis je ne 
» puis lui garder ma parole. Mon pre- 
mier foin’, en fortant, a été de m’in- 
>» former de ma Vierge; j’ai appris qu’elle 
s> avoit partagé ma difgrace. >Une fainte 
» Femme que je connoîs du college, me 
» promet fon fecours, & de me procurée 
iï la’douceur de voir en face celle dont 
•» je fuis occupé jour & nuit : fafTe le 


(a) f s pA/eur, 

G » • • 

il) 
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>3 Ciel qu’elle me tienne, parole !• Je me 
3J fuis échapé une fec9n4ej(bis de ,chez 
^ mon Fere, afin d’c^e entiérei33|ent jib-re 
33 & prêt a jouir du^bpnheur^qu’oir^ méfait 
33 efpe'rer; j’at^çns. chez, elle nioiijfer'tj §i 
33 j’ai bien compris les figqes qi^e 
33 avez bien voulu me faire fur l’arbre où 
33 ^c'joinfïois '<fo p’aîfir de'^Johsadiîfi'îV^r^ 
33 vous ne vousbppoiefdzfks à ce que la 
î» f^mte 'Femme ofè eiïtreprfendfQ'\peur 
33 moi. J’attens ce moment eavACiaptant 
33 d’impatience que j’ai attendu rtiâ.libs/té, 
w O Vierge , comment vous ejtpliquçEair 
» je tout, ce ctue^.jareflens 'i.isi « 

' vil '■» . ' . ‘î ‘ : i !- ;j 

S'ANISTÏN.VA. ' 

: V I.)! Zlf C 

I ■ / I 

_ La Vieille, qui m’obfervpit pen4à’^;t 
que je faifois la ledure de cette lettre , 3e 
qui démêla , .par les larmes Ça) qui s’;Oa>; 
yroient malgré moi le paflage , eombiei\ 
vj’étois pénétrée de ce qu’elle contenoit, 
pie faifit par les mains & m’embrafia ; Que 
Soleil vous éclaire long-temps de Tes 

l«) 55S. Faveur. ... 
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rayons divins, me dit-elle en me mettant 
-un pruneau dans la bouche; vous êtes plus 
belle que les aftres qui préfident à la nuit; 
vous ferez la plus heureufe de toutes les 
Vierges. Eh pourquoi? Parce que vous 
avez le cœur bon , & que vous faveZ 
pleurer à propos. Allez , laiflez-moi con- 
duire vos petites affaires, avant que la nuit 
foit paffée , je veux que vous foyez faoe 
à face du bel Enfant que je protégé. Ah ! 
que vous êtes heureufe d’avoir triomphé 
du cœur de ce bel Adolefcent ! Si vous 
faviez combien il cft aimable , combien 
. il vous aime, vous m.e baiferiez mûlle fois 
de m’ctre intéreffée pour lui. Savez-vous 
bien , ô F'ieur de la beauté, que ce petit 
mutin ne m’a pas laiffé de repos depuis 
qu’il s’eft réfugié chez moi.^ Partez donc, 
me difoit-il, ma facréeMere, en baifant 
mes mamelles friandes & veloutées ; 
je meurs fi vous n’apprenez pas à la jeune 
Uaripella fuis Irbre , & que je 

l’aime plus que jamais. Enfin il a fallu 
Je fervir; il eft trop aimable pour le re- 
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fufer ; je fuis Tortie de chez moi, je me fuis 
informée à vos voifins de l’humeur de votre 
Tante i elle eft dévote; cela m^afulfi pour 
lui en donner à garder. Soyez tranquille, 
ne vous couchez pas cette nuit, & des 
•que vous entendrez un coup de fîffiet 
qu’on donnera dans la rue, defeendez ici. 
Je ne vous dis rien de plus, de crainte 
qu’on ne nous furprenne enfemble ; je vais 
prier le Ciel d’étre favorable à mes def- 
feins : foyez diferete , & je conduirai 

.votre vaifieau à bon port. 

Il érolt temps que la bonne Mere ter- 
minât fon difeours, & qu’on fût ouvrir 
la porte ; ma Tante entra comme elle 
le finlficir. Elle venolt s’informer de 
la fanté de la Vieille: Hélas! s’écria- 
t-elle en roulant les yeux & en ef- 
fuyant fon vifage de (à langue, je fens 
que je ne reviendrai pas de cette cruelle 
attaque, j’en bénis tous les aftres, fans 
en oublier un feul; m:^S j’ai quelque 
chofe fur la confcience que je voudioîs 
bien communiquer à quelqu’ume pieufe , 
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fans quoi je mourrai la plus défefpérée de 
toutes les créatures. Hélasl Pourquoi, 
me chargerois-je de ce précieux dépôt; 
que fais-je fi les voleurs avides ne profi- 
teront pas de ce qui m’arrive aujourd’hui 
pour s’en emparer ? O très-fainte & 
pieufe Dame, continua la facrée Vieille 
en fe fouettant les felTes, foulagez moi 
de vos confeils; j’aide l’argent qui n’eft 
pas à moi, & en cas que je meure, U 
vaudroit mieux que vous en profitafliez.,.. 
Sortez, petite impertinente, me dit ma 
Tante à ces mots: faut-il vous le dire? 
Vous êtes toujours curieufe à votre ordi- 
naire. Je me doutai bien que ma Parente 
ne vouloir pas que je fulTe inftruite de ce 
fecret prétendu ; je me doutai bien auflî 
que la Vieille alloit lui jouer un tour; 
*mais je ne pouvois concevoir à quoi ce 
qu’elle avoit dit pouvoir aboutir. J’étois 
fi étonnée de tout ce qui venoit de fe 
pafier, que je ne favois qu’en penfer. 
Si la propofition de voir le jçune homme 
que j’aiiuois toujours de plus en plus 

G V 
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me flatoit fecrétement (a), la manoeuvre 
à laquelle il falloir me prêter pour jouir 
de cette douceur m’enrayoit; je ne pou- 
vois me réfoudre à faire ce qu’on exi- 
geoit de moi : malgré mon peu d’expé- 
rience , je fentoîs bien que l’on me menoit 
trop loin. Voilà les réflexions que je 
fis d’abord. Elles auroient été pouflées 
plus loin, fans un autre mouvement qui 
• m’agita dès que je fus fortie ; ce fut 
celui de la curiofité. Je favois qu’il y 
avoir un petit cabinet où l’on mettoitdà 
bois, qui avoir une porte qui communi- 
quoit autrefois avec la chambre de la 
-Vieille , & qui avoit été condamnée 
depuis. Je courus m*y jetter, & collai 
mon oreille à une petite fente , par la-» 
quelle je pouvois tout entendre. Je me 
fus bon gré de mon imagination ; je ne^ 
perdis pas un mot de l’entretien ; mais 
quelques réflexions que je fifle après avoir 
tout entendu, je ne pus comprendre à 
quoi le deflein de la Vieille devoit la 

’ (a) 5 5 S.Fa/cur. 
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mener. Je n’étoîs pas affèz habile pour 
pénétrer l’énigme, mais elle ne fut pas 
long-temps fans être expliquée. 

La facrée Vieille débuta avec -ma 
Tante par fe vanter d’avoir été une des 
Femmes de la ville la plus accréditée, & 
en qui on avoit eu plus de confiance: 
elle fit une longue hiftoire & allez vrai- 
femblable, par laquelle on concevoir que 
fa naiflance étoit illuftre , & que Tes 

biens avoient été immenfes ; elle avoua 
faintement qu’elle en avoit dilTipé une 
partie avec les hommes, & que s’étant 
vu obligée par fon âge de renoncer au^ 
plaifirs, elle avoit réparé fa vie paflee, 
en donnant tout le refte aux Prêtres du 
Soleil. Elle fit entendre que Tes bienfaits 
avoient gagné la confiance de ces pieux 
fainéans , & qu’elle avoit été par-là initiée 
à tous leurs myfteres. Ils n’ont pas eu 
lieu jufqu’aujourd’hui de fe plaindre de 
ma diferétion, continua-t-elle en fe grat- 

I 

tant les pieds; Je mourrois plutôt que 
d’apprendre à perfonne leurs rapines^ 

G vj 
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leur peu de religion, & les lazzis perpé- 
tuels qu’ils jouent pour ercroquer le bien 
des familles : non, je leur garderai la foi 
que je leur ai promifo; mais dans l’occa- 
lion où je me trouve, & où il s’agit du 
falut de mon ame, il faut prendre des 
arrangemens pour que tout fe fafl*e fain^ 
tement. 

La facrée Vieille, qui débitoit avec 
un art qui n’a point de pareil fon hif- 
toire , crut devoir l’intérefler fans dout-e 
par quelqu’événement , ou peut-être que 
l’imagination lui manquant, elle fut bien 
^aife de fe donner le temps delà réflexion, 
Quoiqu’il en foit , elle fe lailïa tout d’un 
coup retomber fur fon chevet, comme une 
perfonne qui fufFoque , & qui va rendre 
le dernier foupir. En apparence la parole 
lui manquoit, elle ne put que proféVec 
des mots entrecoupés. O Phébus! difoit- 
elle, prends pitié de moi... Et puis : A' 
qui remettrai-je mon tréfor? . . . Eft-il 
poflible que je meure fans le dépofer, en 
de faintes mains ! • Ne fuis-je pas 

i.* ' ' ... 
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maîtrelTe d’en faire un don? En 

un mot, ma Tante qui aimoit l’argent, 

& que toutes ces chofes intérefïbient vi- 
vement, fe donnoit mille foins pour 
apprendre la fuite d’une, hiftoire , dont 
le dénouement devort, penfoit-elle fans 
doute , lui être favorable. La bonne 
Femme lui laifla un temps honnête 
pour s’inquiéter de ces chofes , après 
quoi elle acheva fon difeours. 

Elle avoua à ma Tante, avec un air 
embaraflTé , qu’elle avoit été Jufques-là 
Receleufe des Prêtres du Soleil, & que 
c’étoit chez elle qu’ils portoient, à la - 
mort des Riches qu’ils veilloient pen- 
dant leur maladie, tout ce qu’ils pou- 
t voient leur attraper , ou par infinuation , 
ou par adrefle. Elle conta qu’il y avoit 
quatre jours qu’un des plus célébrés 
Banquiers de la ville leur étoît mort en- 
tre les bras , & que pendant qu’un d’eux 
confololt fa Femme qui fe défefpéroit» 
l’autre emportoit de la cailTe des fommes 
immeoles en or^ ayant eu le fecrec d’ei^ 
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attraper la clef au Malade pendant le 
temps qu’il l’exhortoit à la mort. Ils ont 
apporté cet argent chez moi, continua 
la bonne Mere , a6n que fi ce vol faifoit 
du bruit , qu’on les en foupçonnât & 
qu’on obtînt un ordre pour aller fouiller 
chez ceux qui avoient veillé le mort , on 
ne leur trouvât rien , & qu’ils pufi- 

fent demander une réparation & de gros 
dommages & intérêts, afin d’intimider 
les premiers héritiers qui oferoient à 
l’avenir les aceufer, comme cela étoit 
déjà arrivé plufieurs fois. Voilà le cas 
où je me trouve, ajouta la Vieille, j’ai 
un grand coffre chez moi, où tout l’ar- 
gent qui a été enlevé chez plufieurs 
Citoyens de la ville , eft dépofé. A 
préfent que je puis mourir d’un moment 
à l’autre, mon intention eft de faire en- 
lever le coffre de chez moi , & de le 
dépofer chez une bonne ame, qui ea 
lafïe après moi tout ce qu’il lui plaira, . 

■ Le dénouement de cette hifloire étoît 
bien intéreffant pour, une perfonne aufü 
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avare que ma bonne Tante, Elle s’offrit 
d'abord de la meilleure grâce du monde, 
& promit d’exécuter à la lettre les der- 
nières volontés de la Vieille prétendue 
mourante. On en convint; on prit des 
arrangemens , & on penfa qu’il falloit 
attendre la nuit pour enlever ce coffre 
précieux de fa maifon, après lui avoir 
indiqué fon adrelTe, afin qu’elle fe donnât 
Ja peine elle-même de fe tranfporter chez 
elle. Deux inconnus furent loués pour 
enlever le dépôt; elle le trouva dans la 
chambre de la p/étendue Malade, cou- 
vert d’un tapis. Ou le chargea enfin , 
& malgré fa pefanteur il arriva à la mai- 
fon quelques heures après. 

. Ma Tante, qui ne vouloît point de 
témoin , & qui avoit de petites raifons 
pour n’en point avoir , avoir envoyé 
coucher tout fon monde, & affeda, 
par dévotion, de vouloir paffer. la nuit 
auprès de la Vieille. Je fus renvoyée 
dans ma chambre comme les autres. Je 
jte vous parlerai point de l’état où j’étoisâ 
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vous devez, ma Coufine, le préfuppo-^ 
fer. Une Fille qui a de la pudeur, qui 
doit voir pendant la nuit un Amant, 
qui ne s’eft point décidée fur fa réfolu- 
tloD , & qui eft à la veille d’un événe- 
ment hardi, auquel elle n’a qu’une part 
indireéle , fe trouve dans de furieux em- 
baras. Je les laifle, pour venir à quelque 
chofe de plus intéreflant. 

Vous favez que je fuis vive , je ne 
pus attendre tranquillement. Je réfolus 
^ de profiter de l’obfcurité, pour m’éclair- 
cir des brigues que j”occafionnois. Ce 
coffre m’intérefloit , fans que j’en dçvi- 
nafle la raifon. Ce précieux dépôt avoit 
été porté dans fa chambre, & j’eus uns 
curiofité infinie de le voir. L y avoit 
des lumières toutes les nuits dans l’ap- 
partement de ma Tante : je defcendis 
doucement pour m’y glifier; je ne fus 
pas peu furprife d’en trouver la porte 
fermée. Je jugeai que le coffre en étoit 
la caufe. Je defcendis dans le cabinet où 
pavois entendu l’hifioire de la Vieille^ 
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fort étonnée encore de n’y pas voir rna 
Tante, après nous avoir tous renvoyés 
pour y refter. 

La curiofité d’apprendre ce qu’ell# 
étoit devenue me fit remonter à fa cham- 
bre. J’eus toutes les peines du monde à 
trouver un moyen pour favoir ce qu’elle 
y faifoit; les portes étoient exadement 
fermées , & il n’y avoit pas d’apparence 
que je pufle réuflir. 

Mais à quoi l’imagination ne porte- 
t-elle pas, quand elle efl: montée fur le 
ton de la curiofité ! Je me fouvins que 
dans l’appartement voifin de celui de ma 
Tante il y avoit une porte qui donnoit 
dans la fienne ; cet appartement avoit 
été habité par feu mon Oncle, & n’étolt 
point meublé j il fervoit de garde- 
meuble, & comme on y avoit befoin à 
tout moment, on ne le fermoit jamais. 
Je m’y rendis par un efcalier qui donnoit 
furie derrière de la maifon, & j’arrivai 
à cette porte : le trou de la ferrure me 
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fervit on rie peut pas mieux, & mfe 
découvrit ce que je dcfirois favoir. 

• J’entrevis ma Tante avec un gros 
troufleau de clefs à la main î elle effayoit 
d’ouvrir le coffre, qui étoit au milieu 
de fa chambre : elle fut fi long-temps 
dans cette occupation , que je fus vingt 
fois à la veille de me retirer. Cependant 
le défir de voir fi elle réufliroit dans fon 
entreprife, me retint; elle effaya toutes 
fes clefs les unes après les* autres, fans 
que pas une la fervît comme elle le dé- 
firoit. Je ne pouvois m’empécher de rire 
de fon impatience, & de la piété avec 
laquelle elle jurpit; je n’aurois jamais 
penfé qu’une Dévcte pût le faire de fi 
bonne grâce , & fi je n’avois pas été re* 
tenue par la crainte , j’en aurois éclaté 
de tout mon cœur. 

Ma charitable Tante' .ayant connu, 
par des preuves réitérées, qu’elle ne 
pouvoir pas venir à bout de fon defiein, 
fe releva & fe mit à rêver profondément. 
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Je perdis de vue quelques inftans; mais 
bientôt; après je la vis revenir avec d’au- 
tres pl^fs >,& comme elles n’étoient point 
en tr.oiji^eau comme les autres, je jugeai 
qy,e .c’eupient,. celles de fou appartement 
gu eHoiVOuloit encore eflayer. Enieffet, 
elle les préfenta les unes après 'les autres ; 
les unes étoient tjtop' petites , celles-ci 
t^rop groljes , une. troilîeme entre & fait 
un ,tour, on crie .déjà vidoire, pn re- 
mercie déjà le .Ciel, mais elle fait fon 
tour St.n’ouvre point. De facrés fermons 
s’enfuivent^ la bonne Parente en colere,, 
j.ette les jClefs de rage, marche deflus, 
les foule & leç traite, ces pauvres clefs, 
comme elle me traitoit ordinairement; 
mais elle fe fit plus de mal qu’à ces inf- 
trumens durs & inanimés. Elle fe mit 
les mains en fang, & elle fe releva ea 
jurant comme une défefpérée. 

, Après ces vains e*fforts 8c après s’étre 
bien, démenée , elle parut plus tranquille 
& fe mit à réver; enfuite elle fut fouiller 
dans un cabinet d’yvoire , & tira d’ua 
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petit tiroir une boîte très-petite , dans 
laquelle elle ôta un petit paquet de je 
ne fais quoi qu’elle cacha dans fofi fein, 
& un inftant après je ne la revis' plus. 

J’attendis encore quelques minutes ; 
mais jugeant qu’elle étoit fortie de l’appar- 
tement , je regagnai le corridor, dans 
l’intention d’aller épier ce que la Vieille 
faifoit. Mais quelle fut ma frayeur 1 je 
■penfai me trouver nez à nez de ma Tante, 
qui fortoit de fon appartement, & qui 
prenoit le chemin de la chambre de' la 
bonne Femme : fans une heureufe toux 
qui lui étoit ordinaire; & qui m’arrêta 
lotit- court, j’étois prife fur le fait: le 
Ciel fait ce qui m’en feroit arrivé. 

Je me cachai derrière une porte, & 
j’y reftai pour obferver d’une fente ce 
qu’elle alloit devenir. Apparemment 

qu’elle changea de fentiment ; elle re- 

♦ » 

tourna fur fes pas, ôc reprît le chemin 
de fon appartement. La cüriofité de 
favoir le defl'cin qui l’y ramenoit fi vite, 
me fit prendre de mon côté la réfolution 
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d]aller l’épî^r une , fécondé fois. Je re- 
montai l’efcalier en tâtonnant, afin de 
ne point ' me blefler, lorfque le fatal 
çoup de fifflet, dont j’avois été prévenue, 
me frappa les oreilles. Je penfai -m’éva- 
nouir ; un tremblement involontaire 
s’empara de mes fens, mes jambes trem- 
blèrent fous moi, je fus près d’un quart 
d’iieuire fans pouvoir me 'remuer : je ne 
favois que faire; je me trouvai dans un 
état à faire pitié. 

Le chafte (a) défir de voir un homme 
qui m’étoit auflî cher , qui avoit tant 
fouffert pour moi, l’emporta fur tou- 
tes mes réflexions: je me traînai, car 
je ne pouvois marcher tant j’étois fai- 
chez la Vieille. Dès qu’elle m’en- 
trevit , elle me fit figne d’approcher 
d’elle : Je fuis dans un embaras horri- 
ble, me dit elle, je ne fais quel parti 
prendre: c’eft moi qui, par la fenêtre, 
vous ai donné le fignal. Sûniflinva cfi 
ici , belle Vierge , mais < c’eft comme 
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s’il n’y étoit point:' il y eft enferme, & 
quelqu’elîbtt que je faffe pour trouver 
dans mon- imagination les moyens de lé 
tirer d’efclavage , rien d’un peu rùifon- 
nable ne me vient. Voyons, 6 Dàri* 
pella, ce que noüs pouvons faire ‘dans 
cetle délicate occalion. Nous fommes 
toutes perdues (i nous n’avons pas l’adreffe 
de noais tirer de l’état épiheuk où nous 
nous trouvons aétuellement,- 


Je tremblai à ce difcoufs: toutes les 
rigueurs de ma Tante me revinrent à 
refprit. Si je paroîs dans cette fatale 
aventure , me dis-je fur le champ en 
moi-même, je fuis la victime infortunée 
de l’aventure; je ne répondis point; Il 
ne s’agit point de rêver, continua la 
terrible Vieille, il faut opérer. Votre 
Amant eft dans le coffre que j’ai fait ap- 
porter ici: en voilà la clef : mondeffein, j 
quand j’avois imaginé cet expédient, j 
étoit qu’on remît le coffre dans la cham- 
bre où je fuis; par-là nous triomphions^ 
mais votre foncière de Tante n’a voulu 
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entendre aucune raifon , & malgré tout 
ce que j’ai pu lui dire, na pas voulu 
m’écouter. Je m’etois fait trop malade 
pour le prendre fur un certain ton; tout 
ce que j’ai pu faire, quoique je ne con- 
noiflé pas les êtres de chez vous , a été 
de la Cuivre lorfqu’elle efi: fortie de cette 
chambre, de tenter d’ouvrir au mal- 
heureux Sanlfiinva, Ma témérité m’au- 
roitréufli, li j’étois parvenue à entrer 
dans fon appartement ; mais j’en ai 
trouvé les portes fermées : jugez de mon 
chagrin & de mon inquiétude. Je tremble 
que ce malheureux jeune homme n’étouffe 
dans ce cachot obfcur, malgré les pré- 
cautions que j’ai prifes de faire trouer le 
coffre par les côtés dans des endroits qu’on 
fie peut appercevoir. Si vous êtes fenfi- 
ble , comme je n’en doute pas , belle Da» 
ripellay au danger que court un aimable 
Enfant qui vous adore , prenez votre parti ; 
voilà cette clef; courez ouvrir, & par 
cette aélion généreufe vous nous mettrez 
à l’abri de tous les événeoaens. 
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Ces connoilLnces , nu lieu de me raf- 
fiirer, augmentèrent mes frayeurs; il 
n’y avüiî plus à dllîîmuîer, le danger étoit 
trçjp prdlant. Je (is part à la Vieiile des 
efforts que i’avois vu faire à ma Tante, 
& des précautions qu’elle avoit prifes en 
s’enfermant chez elle pour ne pas être 
furprife dans les deffeins. VousmaHom- 
mez, me dit la Vieille; je ne vois qu’un 
parti pour fortir de ce pas : il faut que 
vous alliez crier à fa porte que je me 
meurs; elle fortira; prenez la clef du 
coffre, vous faifirez ce moment pour 
l’ouvrir, vous cacherez le jeune homme 
quelque part; &' nous ferons tirés de 
i’embaras qui peut vous en arriver. Si 
votre Tante veut vous gronder d’être 
defeendue, vous lui direz que vous avez 
entendu mes cris, & que vous êtes ac- 
courue pour me fecourir. Allez , ajouta 
la Vieille, il n’y a que ce feul moyen 
pour fauver la vie à votre Amant, & 
pour éviter un éclat qui nous plongeroit 
tous dans les plus cruels embaras, 

V IJ 
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Il n’y avoit rien à répliquer à tout 
cela, le temps étoit trop précieux pour 
le perdrt en vaines réflexions. J^llois 
fortir de la chambi-e, & me prêtera ces 
confeils , lorfque nous entendîmes du 
bruit à la porte; Ah Ciel ! m’écriai-je, 
c’eft ma Tante , Je la reconnois à fa toux 
féche & gluante; que vais-je devenir? 
La facrée Vieille, pour réponfe, leva 
la couverture, & me fit ligne de me jet- 
ter dans la ruelle. La porte s’ouvrit; & 
afin qu’on ne s’apperçût de rien , elle fit 
des foubrefauts, comme une perfonne en 
convulfion, jufqu’à ce que je fufle cachée ; 
ma Tante en fut la dupe & nç s’ap- 
perçut point de ce qui venoit d’arriver. 

Le temps auroit été bien favorable 
pour délivrer le malheureux Sani/Iinua^ 
fî je fufle fortie un moment pTlutôt, mais 
il ny falloit plus fonger ; vous devez 
juger , Urgocenie , fi j’étois à mon aife , 
mais je me trouvois encore trop heureufe 
d’être échappée aux regards terribles 
d^une Tante que je craig^nois prefqu’autani 
Tome H 
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que la mort. La benne Ferrme, qui 
joLiolt fun rôle au mieux, contrefit une 
perfonne malade à 1 extrémité, ^vec un 
mtu ffl qui m’auroit féduit moi même , 

•t 

li je u’eud'e pas été au fait de la fuppo- 
fition; afin même de fe délivrer plutôt 
de ma Tante, elle feignit de tomber en 
foiblelfe , dans refpérance quq , for.tant , 
pour aller la fecourir, je profiterois de 
ce moment pour ouvrir le malheureux 
coffre. Mais , hélas ! la malheureufe 
Vieille ne prévoyoit pas qu’elle feroit 
prife dans fon propre piège, & qu’elle ^ 
alloit devenir elle-même la viélime de 1 
fes odieux projets. | 

J’attendois avec une impatience hor- i 
rible le moment de me tirer de rafireufe 
contrainte où je me trouvois , Inrfque la 
Vieille fit d«s bonds dans le Ut , qui me 
firent craindre que le rôle que je croyois 
qu’elle jouoit ne me décelât. Deux fois 
la couverture me découvrit, & deux fois 
je fus au moment d’être reconnue par 
ma Tante. Cette crainte fit une telle 
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împreflîon fur mon efprit, que je me 
fourrai par la ruelle fous le lit, dans le 
rifque d etouffer en y pafTant. Dès que 
jy fus, je commençai à refpirer, je n en 
pouvois plus, & fi cet état preflant eût 
duré une minute de’ plus, il n’étoit pas 
poflible que j’y pufie réfifter. 

Cependant la Vieille continuoit à faire 
des hauts-le-corps terribles; la fuppofi- 
tion me paroiflbit trop forte, & je ne 
pouvois concevoir à quoi elle pouvoit 
nous mener: ma Tante ne proféroit pas. 
un mot, & ne s’en alloit point. Je crai- 
gnois à chaque inftant que cette Vieille' 
ne m ecrasat par fes violens foubrefauts : 
jamais de la vie’on ne s’eft trouvé dans- 
de fi terribles embaras. 

Les convulfions que je croyoîs'pré-' 
tendues cellerent enfin; j’entendis que 
ma Tante parloit, & j’écoutai avec beau- 
coup d’attention. Pajfe de cette vie dam - 
Vautre^ difoit- elle d’une voix.balTe, fans* 
doute à la Vieille; n as-tu ' pas ajfe* 
véçu? N'ejl-il pas jujîe que ' je profite dit ' 

H ij 
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trèjor que tu as eu la fottije de de'pofer 

che^ moi. Tu meurs Sois 

heureufe Jl tu le peux; je ne te t envie 
pas ; mais quoi qiiil en fait , je vais 
tâcher y avec lesbiens que tu me laijfes y 
4e facrifier fecrétement à mes pLaiJîrs les 
plus doux. 

J’eus horreur de cedifeours; je foup- 
çonnai, avec quelque raifon, mon in- 
digne Tante d’avoir empoifonnée la 
Vieille, fous prétexte de la foulager : je 
me rappellai cette petite boîte dont elle 
avoit tiré un papier. Je frémis à cette 
idée, mais je n’ofois remuer; plus elle 
devenoit méchante, & plus elle m’étoît 
redoutable. Hélas ! n’avois-je pas bien 
lieu de trembler, & de craindre les fui- 
tes d’un auffi terrible événement? 

• Dès que la Vieille ne donna plus aucun 
ligne de vie, ma cruelle Tante foriit. Je 
me prelfai de me tirer de l’état contraint 
où j’étois: je nç favois quel partie pren- 
dre; je fus vingt fois i la veille d’ou- 
vrir les pQrte$ de la maifon ^ de m en-; 
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fuir; mais je n’ofai : la nuit obfcure qui 
régnoit me fit peur ; d’ailleurs je ne 
pouvois me réfoudre a abandonner le 
malheureux Saniflinva., J’avois la clef 
du colfj;e, il ne s’agiflbit que de trouver 
l’inftant heureux pour l’ouvrir. Ma 
Tante, qui devoit être agitée par l’indi- 
gne aétion qu’elle avoit faite , pouvoir 
m’en fournir l’occalion : il me parut pru- 
dent de la guetter, il n’y avoit pas 
d’autre parti à prendre alors. A l’égard 
de l’avenir , j’étois -trop troublée pour 
y fonger. 

Je montai fur la pointe de mes pieds 
•à l’appartement de ma Tante; pour cette 
fois il étoit ouvert. Je fus plus hardie 
que je ne me le ferois perfuadée , je me 
cachai dans un cabinet de toilette, & 
j’épiai le moment favorable que je médi- 
tois. Elle fit quelques tours dans fa 
chambre , enfuite elle en reflbrtit, & 
ferma tout après elle; je fus écouter ce 
qu’elle deviendroit. Il me fembla qu’elle 
fut fermer toutes les portes , & ayant 

H iij 
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entendu ouvrir celle par où l’on fortoit 
de la mairon , je courus à la fenêtre , tic 
je la vis tourner le coin de la rue avec 
une lanterne à la main. Je ne favois que 
penfer de cette conduite , mais je ne 
fus pas long-temps fans en apprendre la 
raifon. 

' Dès que je fus certaine que je ne feroîs 
point troublée dans mon projet, je re- 
vins dans la chambre où étoit le coffre 
précieux; je frémis en approchant; je 
tremblai (a) que mon malheureux Amarît 
ne fût fuffoqué, & cette idée me faififfoit 
de douleur & d’effroi. Je fis tous 
mes efforts pour ranimer mon courage r 
Sdnïflinva y m’écriai-je en m’approchant 
du cofife, répondez-moi ; je viens vous 
délivrer du cruel efclavage où vous vous 
êtes mis imprudem.ment. O rigueur fans 
pareille! ô trifle Dcripdla! il ne répond 
point: ah! Sans doute, pourfuivis-je en 
d onnant un libre cours à mes larmes, (c ) 
il n’eft plus; la Parque cruelle a tranché 

■ («) 5JÏ. Faveur, (b) jjÿ. Faveur, (c) 56®. Faveur, 
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fes beaux jours , & j’en fuis la caufe ! 
Ma douleur me fit proférer les chofes les 
jdus touchantes, {a) & perfuadée que 
cet ainiaLle Enfant li’étoit plus, j’adref- 
fois à fes Mânes des difcours qui dcno- 
t oient alTcz combien je l’avols aimé (/')'» 
t: combien je fouftrois ce fa perte. Je 
ne me rappelle point tout ce que je dis 
alors fans '(c) rougir; mais je* ne pié- 
voyois pas ce qui en devoir arriver. 

' iS'û/z/yZi/zt'jn’étoit pas mort, Vrgoccnie\ 
il avoit voulu ne rien rifquer avant que 
de me répondre , 6»; s’affurer que c’étoit 
moi qui lui parlois. Un peu de curiofité 
s’étoit mêle enfuite à fa prudence, il 
avoit voulu profiter de la frayeur que je 
montrois, pour fonder mes plus fecrets 
fentimens, l’occalion lui parciffoilt trop 
favorable pour la' manquer : cela u’cft-il 
pas pardonnable à un Amant ? Il me 
laifla encore quelque temps lui donner 
des preuves de ma tendre amitié ; enfin, 

(a) j6i. Fa.eur. (fc ) 5 6i. Faveur, (cl 563. Faveur. 
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touché des larmes (a) qu’il me laifloît 
‘ ' verler il cruellement, il me parla; Üü- 

vrez, ouvrez, aimable D aripdla écxx-à- 
t-il enfin j ouvrez; que je vous marque , 
en me jettant à vos genoux, ma recon- 
jîoin'artce & mon amour. Quand je ferais 
morte, des plaintes aufli précieufes rr^’au- 
roient rappellée {b) à la vie. Je tref- 
faillis à ce difcours, & je me trouvai 
émue (c) de honte & de joie; Je n’ofois 
lui répondre, mais je le mis en liberté, 
l'ans que je puffe proférer une feule pa>« 
rôle , tant j’étois failie & troublée. 

Il fe jetta à mes pieds dès qu’il fut 
fort! de fon cruel étui : Ma vie eft à 
vous, me dit- il avec un air & un foa 
de voix fi touchant que .je me raflurai ; 
je vous l’ai confacrée dès le premier in fi- 
lant que j’ai eu le bonheur de vous voir; 
je ne vous fais pas uh préfent nouveau. 
J’étois trop (e) allarmée pour me reflbu- 

(<j) s«4.Faveur. (6) 565. Faveur. ' (c ) 5 46 . Faveur, 
ta) 5 67. Faveur, (c) jes, F.ivcm', 
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venir de ce que je lui répondis : ce qui 
eft de certain, c’eft que je me (a) plus 
aux tranfports naïfs de joie qu’il me 
témoignoit. Je ne pus lui (l>) nier 
que je ne partagealle cette joie; mais 
agitée de toutes les chofes qui venoient 
de fe paflTer , & qu’il igndroit , craintive 
aufli du retour de ma Tante, je lui fis 
part de mes inquiétudes bc des raifons qui 
me les occafionnoient. Sanijlinva fembla 
avoir le meilleur cœur du monde; il me 
témoigna les regrets les plus touchans ea 
apprenant la mort de la Vieille, il ei> 
pleura, & la regretta comme une tendre 
Mere : c’eft à elle à qui je dois le bon- 
heur dont je jouis, s’écria-t-il; c’eft elle 
qui avoit imaginé l’expédient du coffre , 
& tout le refte; faut-il que je fois la 
caufe innocente de fa mort ! Je connus, 
par fes regrets, la bonté de fon ame , & 
comme il me devenoit (c) cher de plus 
en plus, je ne pus m’empécher de l’ad« 
mirer, & de m’en applaudir, 

4«) 5 Faveur, (6) J79, Faveur, (c) 571 . Faveur, 
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Cependant il falloit prendre un parti } 
il n’étoit pas queftion de perdre un temps 
précieux en vains difcours. Samjlinva, à 
qui ma vue àvoit rendu tout fon jugement , 
me prouva encore parce qu’il décida , 
qu’il avoit autant d’efprit que de beauté. 
Il conclut, que mon honneur, qui lui 
étoitauflTi cher, m’alluroit il , que le fieu 
propre, qu’il étoit de notre prudence 
d’empêcher que tout ce qui venoit de 
fe pafler éclatât. Que fait-on fi la mort 
de cette, bonne Vieille ne fera pas fou p- 
•çonnée? cohtinua le jeune homme; fi 

cela arrivolt, on l’ouvriroit; votre Tante 

* 

cruelle feroit obligée d’avouer tout , & 
elle feroit punie comme elle le mérite* 
Vous êtes fa Nièce; l’affront rejailliroit 
fur vous. J’imagine un expédient qui 
peut la faire rentrer en elle-même, qui 
l’effrayera , & qui ne peut avoir aucune 
mauvaife fuite. ^Quelque peu difpofée 
que je fuffe à me réjouir après de fi ter- 
ribles circonftances, je ne pus m’empê- 
i;her de rire de cet expédient. Lejeune 

V • * 
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Fomme qui le démcla, & qui étoit vif, 
en rit comme moi : en eflet, on n’a peut- 
être janjais imaginé en pareil cas de 
moyens aufll fols, aufli finguliers, & à 
la fois aufli intéreiïans. 

Les jeunes gens font trop vifs pour , 
■prévoir tout ; quand nous voulûmes for- 
tir de l’appartement pour exécuter le def- 
fein auquel nous nous étions arrêtés, nous 
nous trouvâmes enfermés. Quoique je le 
fufle bien , & que je dufle m’y attendre , je 
n’en fus pas moins aliarmée ; mais le jeune 
Jiomme ne s’en étonna point. Je me fou- 
viens, dit-il, d’avoir plufieurs fois ouvert 
le cabinet de mon Pere , pour lui attraper 
de quoi me divertir avec mes camarades 
les jours de congé ; peut-être parvien- 
drai-je à nous tirer de cet embaras. Une 
idée en fait naître une autre; pendant 
qu’il eflaÿoit à 'venir à bout de fon def- 
fein , je me fouvins de ce trouffeau de 
clefs que j’avois vu à ma Tante; je le 
'trouvai' dans iine trarderobe , attaché à 
tin clou : je l’apportai à Sanijlinva^ il 

H vj 
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effaya plufîeurs clefs, il s’en trouva une 
qui ouvrit, & nous fûmes en état d© 
pourfuivre notre projet. 

Il nous donna bien de la peine à l’exc- 
cuter. Quoique le Jeune homme fût très^ 

^ fort pour fon âge, ce ne fut pas fans de 
grands efforts que nous parvînmes à por- 
ter dans une couverture la facrée Vieille 
dans l’appartement de ma Tante : foit 
agitation, répugnance, ou tout ce que 
vous voudrez, nous nous repofâmes plus 
de vingt fois avant que de venir à bout 
de notre ouvrage. Je tremblois à chaque 
inftant que ma Tante ne rentrât. Sanif- ' 
tinva, qui apprit ma frayeur, s’en mo- 
qua, & pour me tranquillifer il fut met- 
tre les verrouils à la porte d’entrée. Elle 
attendra, dit-il plaifamment, que nous 
foyons venus à bout de notre tâche , 
après cela nous ferons toujours affez à 
temps de lui laiGTer la liberté de rentrer j 
quand il lui plaira. 

Quelque peu réjouiflant que fût le 
fpcclacle que j’avois devant les yeux. 
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je ne pouvois m’empêcher de rire des 
faillies de Sanijîinva» Tantôt il propo- 
foit de coucher la Vieille dans le lit de 
ma Tante: jugez de fa Frayeur, difoit-il, 
quand elle ira fe coucher, & qu’elle trou- 
vera cette Vieille ragoûtante. Une autre 
fois il vouloir aller ouvrir la porte d’en- 
trée & l’alTeoir fur le feuil ; enfin chacune 
de ces idées étoit rendue avec des ex- 
preflions qui m’empêchoient de fentir 
l’inquiétude de mon état préfent. Si vous 
connoifliez , Urgocenie ^ celui dont je 
vous parle, vous conviendriez bientôt 
que je ne vous en ai pas impofé. 

Après bien des efforts la .Vieille fut 
enfin montée dans l’appartement; nous 
la mîmes dans le coffre, nous le fermâ- 
mes, & nous en ôtâmes la clef. Nous 
ne doutions pas qu’au retour de ma Tante 
elle ne vînt pour l’ouvrir. J’avois appris 
,au jeune homme toutes les tentatives 
qu’elle avoir faites pour y parvenir; & c’eft 
ce qui avoir fait imaginer de mettre la 
Vieille à la place des tréfors quelle ef-^ 
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pérolt y trouver. Nous conjefturiortS 
meme qu’elle étoit fortie pour amener 
'un Serrurier, ou pour chercher quel- 
qu’inftrument propre à forcer ce coffre. 
''Nous nous failions une idée charmante 
de l’étonnement ou elle fe trouveroit, 
lorfqu’elle verroit la Vieille : en effet , 
le trait étoit trop fingulier pour ne pas 
être intérefiant. 

Quand nous fûmes parvenus à ce que 
'nous défirions, je voulus exiger de Sa- 
nifiïnva de fe retirer de la maifon pen- 
dant qu’il le pouvoit , & mon dellein étoit 
de regagner ma chambre, & de faire 
l’étonnée dans l’occafion future, comme 
fl je n’avois eu aucune part à tous ces 
'événemens. A peine eus- je fait fentir 
mes raifons de décence & de craint^ , 
que le jeune homme fe jetta à mes pieds': 
ï*ourquoi me forcer à m’éloigner de vous? 
me dit-il ; cft-di défendu à un frère d’être 
auprès 'de faTceuf j & de la confolef danfe 
le temps où elle en a befoin? Je vous 
<aime du moins autant qu’un frere : laiflei-; 
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moi ici , je vous promets que je ne vous 
occafionnerai aucun chagrin. Je grimpe 
comme un chat, vouslefavez; quelque 
clairvoyante que foit votre Tante, jaf- 
fure bien qu’elle ne me verra pas. Je 
voulus abfolument qu’il m’obéit ; il me 
le promit ; mais me demanda avec tant 
de larmes qu’il me tînt compagnie, du 
moins jufqu’à ce que la Parente fût re^ 
venue, afin que je n’eufle pas peur de la 
morte , & afin qu’il fût inftruit de tout 
ce qui alloit fe pafler, que je ne pus le 
refufer. C’eft un petit mutin (a), qui 
fait demander avec tant de grâce ce qu’il 
délire , qu’il eft prefqu’impoflible de 
prendre fur foi de le refufer. 

Nous étions encore en conteflatîoft 
fur ce point, lorfque nous entendîmes 
ouvrir la porte delà maifon ; nous étions 
•près du cabinet qui étoit à côté de^là 
chambre où étoit morte la Vieille , & 
nous nous y jettâmes. 

Je démêlai, à travers la porte, à la 

- 571. Faveur. • '■ '•< 
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lueur de la lanterne, que ma Tante étoît 
fuivie d’un homme. Elle entra dans la 
chambre de la morte avec lui ; Tâtez , 
dit-elle, c’eft dans ce lit qu’eft le cadavre 
dont je vous ai parlé. Je remarquai que 
celui à qui elle difoit ces mots avoit les 
yeux bandés , & qu’elle le conduifoit 
par la main. Je ne trouve rien, reprit 
cet homme , je fens des draps, des cou- 
vertures, & quelque chofe de mouillé. 
Attendez, lui' dit ma Tante, je vais vous 
aider. Elle préfenta la lanterne au lit, 
regarda dans la ruelle, vihta par-tout le 
cabinet, & puis elle frappa les mains de 
frayeur: Ah.! jéme fuis trompée, s’écria- 
t-elle, cet homme n’étoit pas mort; il 
étoit fans doute en létargie ; il ell forti , 
ou le diable f'a emporté. Si cela eft, 
reprit le Porte faix, je n’ai donc plus 
rien à faire ici? Non, reprit ma trop 
cruelle Tante, mais il elf julie de vous 
payer & de vous lécompenfer, comme 
fî vous aviez exécuté ce que j’attendois 
de vous; je fuis bien aife de vous dou-^ 
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ner des arrhes pour une autre occafion. 
En achevant ces mots elle fouilla dans 
fa poche, & lui mit dans la main* une 
poignée d’or, &elle le conduîfit comme 
elle l’avoit amené. , 

Nous étions prêts à fortir de notre 
cachette , Sanijîïnva & moi, croyant 
qu’elle étoit à la porte , & qu’elle en 
alloit fortir ; mais nous apperçûmesqu’elle 
étoit arrêtée , & nous entendîmes qu’elle 
proféroit quelques difcours. Difpenfez- 
itîol , ma chere Couline , de vous les 
rapporter; vous êtes trop décente pour 
les entendre : qu’il vous fuffife d’appren- 
dre que ma bonne Tante mitonnoit cet 
homme pour des confolatîons fecretes, 
& qu’elle l’afluroit qu’elle le récompen- 
ferqit bien de fes complaifances, & qu’elle 
l’iroit chcrcherau premier jour; à quoi le 
faint homme paruts’accorder de boncœur. 
Apres ces fages complots, la porte 
s’ouvrît &; fe referma; i’étois fi honteufe 
& fi rouge de ce que Je venois d’enten- 
dre, que je ne fongeois plus à fortir d^ 
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cabinet, Samflinva^ qui étoit limple, & 
qui n’avoit pas apparcmn'.ent auPà-bien 
compris que moi de quoi il s’agifioit , 

( car vous lavez bien , Urgoccnie , qu’une 
Fille entend à un ccjtain âge bien des 
cliofes qu’un licmmc du (îen ignore quel- 
quefois); San'ifiinva , dis je, lue de- 
manda ce que j’avois, & ce qui m’ern- 
péçhoit d’aller nous rendre dans l'endroit 
' où je lui avois cîit que nous verrions ce 
que feroit ma Tante à fon retour, ne 
doutant point que fon premier foin ne 
fût d’ouvrir le coffre où nous avions en- 
fermé la Vieille? Je fortis fans répondre ; 
je n’avois garde de lui faire confidence 
de ce que je penfois : je croyois être trop 
heureufe de ce qu’il étoltli fimple, & je 
ne voulois pas lui donner occafioa de 
cefTer de l’être, dans l’occurrence déli- 
cate où je me trouvois. 

Je crus devoir remonter dans ma 
chambre , afin que s’il prenoit fantaifie 
à ma Tante en rentrant de s’y rendre , 
elle m’y trouvât, Samjîinva applaudit à 
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mon idée : pour lui, je le conduTlis au 
garde meuble dont j’ai parlé, où je devois 
venir le rejoindre, dès que je ferois tran- 
quille du côté 'de la vifite à laquelle je 
m’attendois. 

Un inftant après que tout cela fut fait, 
j’entendis ma Tante qui rentroit , qui 
ouvroit & refermoit bien des portes. 
Apparemment que l’inquiétude où elle 
étoit , de n’avoir point retrouvé la Vieille 
dans fon lit, lui faifoit faire une revue 
générale. Elle vint à ma chambre comme 
je l’avois prévu : j’ai oublié de dire que, 
.dans la crainte qu’il ne lui prît fantaifie 
de m’enfermer , comme cela lui arrivoit 
quelquefois, j’en avois ôté la clef. La 
terrible Parente vint jufqu’à mon lit, où, 
je m’étois fourrée , & où je contrefaifois 
un profond fommeil. Pour reconnoître 
fans doute fi je dormois réellement, elle 
me toucha, & je ne remuai point.' Si 
tu avois mes inquiétudes, petite Fille, 
s’écria-t-elle en s’en retournant, tu ne 
repoferois pas fi tranquillement, ü jeu* 
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nefle, que j’envie ton fort & tes plaifîrs ! 
Je n’en entendis pas^davantage ; elle 
gromeloit entre Ces dents, &elleétoit 
trop éloignée pour que je pufle com- 
prendre le refte de fes difcours. 

Je laifïai palfer un temps raifonnable, 
pour n’avoir pas à craindre de la rencon- 
trer ; enfuite je fortis de ma chambre , & 
je fus me rendre où étoit Sanijlinva, Il 
me tendit la main , me la ferra, & me dit 
que ma Tante venoit de rentrer, & 
qu’elle travailloit vigoureufement avec 
des ferremens & un marteau à ouvrir le 
coffre. J’avois entendu effeftivement le 
bruit, & je me preflai de regarder à tra- 
vers |a ferrure. Elle fuoit à grofles gou-' 
tes, & elle attaquoit le tréfor prétendu 
avec une vigueur dont je ne Taurois pas 
cru capable. Un mouchoir qu’elle avoit 
fur le col qui l’embaralTolt, fut jetté en 
jurant. Je penfai éclater de rire à la vue 
des beautés antiques & pendantes qu’elle 
offrit à la vue : je les jugeai bien capables 
de faire frémir de honte le jeune Sauif- 
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«//zi'Æ.v Maïs à quoi m’arrctai-je , ô ma 
Coufine ? Le coffre va s’ouvrir : déjà l’un 
des côtés des charnières eft arraché ; 
l’autre ne tient prefqu’à rien ; un dernier 
effort enleve le deffus. O Ciel ! comment 
exprimer ce qui fuit. 

Mon avide Tante leva d’abord cette 
couverture; & comme elle ne diftin- 
gua pas d’abord les objets, elle pré- 
fenta d’une main fon flambeau, & l’autre 
étoit prête à fe jetter fur les Tréfors que 
le coffre devoit contenir. Mais que de- 
vint-elle en reconnoiffant un vifage ! 
Elle fut fl prodigieufement effrayée de^ 
ce fpeéfacle inoui , qu’il lui prit un frif^ 
Ibn général; fes mains, fa tête, fesbras, 
tout trembloit ; fa bouche, qui étoit 
prête à s’écrier, refta ouverte, fa parole 
mourut au paffage. Elle s’étoit mife à 
genoux pour- être plus à fon aife afin 
d’examiner les biens auxquels elle s’at- 
tcndoit , fans quoi elle tomboit par terre ; 
fâ foiblefle cependant ne lui permit pas 
de ie ibvitenir ; elle fe kiila aller fur 1 q 
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coft're , & fa tète fut s’appuyer naturel- 
lement furie vifage de la morte. Je ne 
me rappelle jamais cette vHion que je 
n’en friflonne encore , & que je n’en fois 
aufll effrayée que fi la chofe venoit d’ar- 
river, ^ 

Je ne pus foutenir ce fpeélacle, je me 
retirai; Sanijiinva me fuivit: Fuyez, 
lui dis-je, toutes ces horreurs, & laiffez- 
moi le temps de refpirer. Je vais m’enfer- 
mer dans n1^ chambre , &y attendre ma 

defUnée. Vous êtes la’caufe innocente de 

* 

ce qui vient d’arriver ; fans vous, toute 
malheureufe que je l’étois , je le ferois 
moins. Ces paroles attendrirent l’aimable 
jeune homme ; il me faifit les mains, & 
les mouilla de Tes larmes: Je vais donc 
mourir, me dit-il, puifque vousme chaf- 
fez de votre préfence ; fans vous que 
voulez-vous que je devienne? Mon Pere 
me fait chercher par-tout : que penfez- 
vous qu’il fade de moi s’il peut me faire 
rattraper? J’ai tout perdu en perdant ma 
Vieille; elle me donnoit un afyle. 0«i 
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me mettrai- je à l’abri de la colere d’un 
P'.çe jiifl.ement Irrité? Comment pour- 
rai-je me confoler de ne plus vous revoir? 
Ah! je vais mourir; il n’y a que la fit]t 
de mes jours qui puiiïe m’arracher aux 
maux que je prévois! 

Ce que venoit de me dire le jeune 
Sanljîinva (a) m’émut jufqu’au fond du 
cœur: Mais, lui dis je, en pleurant 
plus fort que jamais, que voulez- vous 
donc que je falfe ? Je fuis .au pouvoir 
d’une Ta’nte qui me perdra, fi elle a ja- 
mais lieu de foupçonner que je fâche tout 
ce qui s’eft paflé. Je fais , reprit-il en 
me prelTant la main , que vous en ave» 
une autre dont le caractère eft bien plus 
doux , & chez laquelle vous feriez bien 
plus heureufe : que ne vous refugiez- 
vous chez elle? & que ne lui apprenez-» 
vous les raifqns qui vous obligent de la 
quitter? Quand. elle feroit moins bonne 
qu’on ne la dit, elle vous ouvrira les 
bras avec tendreflé , & applaudira à votre 
i») 5.73- Faveur,. . .... 
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'conduite. Si je vous voyois à l’abri des 
maux que je prévois juftement , & que 
j’ai bien lieu de craindre , je ferois plus 
tranquille. Je trouverois les moyens de 
rentrer en grâce , ou de prendre le parti 
des armes , & peut-être qq’avec le temps 
je me rendrai digne de pouvoir vous ap- 
procher, fans que nos familles s’oppo- 
fent à un bonheur pour la jouiflànce du- 
quel je perdrois mille vies fi je les 
avois. 

Le parti que me propofoit Saniflinva, 
me parut fort convenable, d’autant plus | 
qu’il y avoir pîufieurs mois que ma Tante 
I^ecogLe avoit offert à celle chez laquelle 
j’étois, & qui méditoit un voyage, de 
me prendre chez elle. C’eft ce que je 
pouvois faire apurement de mieux dans 
j’occafion délicate où je me trouvois. J’en 
convins de bonne foi, & j’avouai à Sa,-^ 
niflinva que je goûtois fort fon avis, & 
que je croyois que je devois l’embrafïer* 

Il me dit tout ce qu’il crut propre à mo 
déterminer, & la ûa de notre entretien 
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fut de mettre fur le champ ce projet en 
exécution. 

Je viens ici, Vrgocenie^ conduite par 
Sanifîinva , qui me quitta à la porte. 
J’étois fi émue du pas que je faifois, qu’à 
peine reçus-je Tes adieux. Je ne pus ce- 
pendant m’empécher (a) pleurer en 
le voyant s’éloigner t il tourna la tête 
cent fois avant que la diftance des lieux 
me dérobât' à fes regards. II m’avoit de- 
mandé la permiflion de tenter à me voir; 
je n’avois pu la lui refufer, {b) en exi- 
geant de lui qu’il ne fe ferviroit jamais 
de moyens qui euffent rapport à ceux 
qui nous avoient été fi malheureux. 

Je fus reçue à bras ouverts. Ma Tante ' 
Necoglé me fut un gré infini de ma con- 
fiance en elle , & du parti que j’avois pris 
de me jetter entre fes bras. Elle m’alTura 
que je n’avois rien à craindre, & qu’elle 
me traiteroit comme fa propre fille. Elle 
m’apprit enfuite que vous étiez avec elle, 
& me prévins fur votre humeur mélan-. 

i*) 57+- Faveur. (6)is’r5. Faveur, 

Tome 
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çolique, & fur le peu de cas que vous 
faifiez de fes bons avis. Quelques jours 
après elle m’engagea à vous porter à être i 
plus complaifante à fes leçons. J’étois 
trop reconnoilïante de fes bontés , pour 
ne pas lui promettre tout ce qui dépen- 
doit de moi. Les bontés de cette Tante, 
qui en comparaifon de la mienne eft un 
Ange, me rendirent bientôt une gaité 
qui eft née avec moi , & que mille mau- 
vais traitemens avaient abfolument éclip- 
fée. Je me trouve fi heureufe , que je 
ne changerois pas mon fort contre tous I 
les avantages qu’on voudroit me pro- 
pofer. 

. J’appris deux jours après, par ma Tante 
. I^ecogUy que celle que je venois de quit- 
ter s étant perfuadée que l’apparition dont 
je viens de parler étoit un prodige en- 
fanté par le Ciel , pour la punir de fes 
roauvaifes aélions , avoit cru devoir pren- 
dre un parti qui pût la mettre à l’abri de 
la vengeance célefte qu’elle craignoiu 
Cet effroi l’avoit portée à vendre tout 
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' Ce qu elle avoir, & à fe retirer dant’une 
' maifon de Veftales , où elle alloit tâcher, 
I affuroit-elle , par une vie pénitente & 
I exemplaire, d’adoucir le Ciel irrité con- 
‘ tr’elie, & de ‘réparer Tes ofFenfes. Elle 
' ma fait héritière d’une partie de fes 
biens , & a donné l’autre aux pauvres : 
I voilà comme le Ciel , tôt ou tard , (e 
fert de moyens incroyables pour nous 
convertir. Je n’en dis pas davantage fur 
cet article : je ne fuis pas aflez habile pour 
en parler avec la dignité qu’il convient. 
J’ai été huit jours entiers fans enten- 
dre parler du jeune Sanijîinva» Je vous 
avouerai , ma chere Urgocenie, que j’en 
al été d’une inquiétude {a) extrême; ce 
n’eft que depuis hier que je l’ai vu en 
I allant au temple avec ma Tante. Je l’aî 
I reconnu qui me fuivoit; je lui ai fait un 
I figne févere pour qu’il ne m’abordât pas, 

1 en lui faifant entendre qu’il» me perdroit 
dans l’efprit de ma Tante. Toujours fou- 
I mis à fon ordinaire , il s’eft retiré timi-» 

I («) FavcHC» 
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dement. Après de tels procédés, & un 
refpeél fl conftamment prouvé , eft-il 
donc fl criminel, ma chere Coufine, de 
donner (<z) à ce jeune homme des mar- 
ques innocentes de ma bienveillance ? 
Non , fans doute ; & je vous avouerai 
même que je ne pourrois me contraindre 
à ce point, Il vient de.pa(Ter; il n’a ofé, 
comme vous l’avez pu remarquer, s’ar- 
rêter près de nous ; je n’ai pas çru qu’une 
révérence rendue, ou quelques lignes 
obligeans , fulTent contraires à la de-- 
cence & à la pudeur ; Je me piquerai 
toujours de l’un & de l’autre toute ma 
vie; mais en cette occafion, comme je 
ne crois pas y manquer, je ne ferai point 
grimacière Si hypocrite au point de me 
donner du chagrin, & de défefp^rer un 
' enfant aimable , qui n’eft malheureux; 
que parce qu’il m’aime & qu’il m’a trop 
aimée. En un mot, fa vénération &fon 


amitié pour moi font fi pures , que la 
• pçrfonne la plus fçrupuleufe nç pourrçit 

(<) 577 - • 
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s*en offenfer, fans vouloir pafler pour, 
être ridicule & fotte à l’excès. 

Daripella ne put proférer ces derniers 
mots fans une petite (a) aigreur dont je 
fouris intérieurement. Quelque décidée 
f qu’elle me parût pour le jeune homme , 
)e ne laiffai pas de lui faire remarquer 
combien la continuité d’une pareille af- 
feéîion pourroit lui caufer d’embaras. 
Afin de mieux la perfuader, je lui rap^ 
pellai les malheurs que ce penchant, 
tout inhocent qu’il étoit, avoit déjà oc- 
cafionnés. Ma Morale ne fut pas bien 
reçue; ma Coufine non -feulement s’en 
moqua , mais même poufla la plaifanterie 
jufqu’au point de me dire que fi jamais 
on trouvoit le fecret. de me plaire, je 
ferois peut-être moins circonfpede qu’elle 
l’avoit été. Je ne pus m’empêcher d’être 
fenfible à ce difeours; ma vanité s’en 
émut: Je ne puis répondre de l’avenir, 
lui dis-je, & encore moins des impref- 
fions que pourra recevoir un jour mon 

(a) 578. Faveur. 

liij 
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cceur î mais ce que j’ofe allurer , c’eft 
que fi j’étois affez’ folle pour me lailler 
prévenir pour un Amant , non-feule- 
ment je ne manquerois pas à la retenue 
dont vous venez de parler, mais même 
il ignoreroit long-temps les mouvemens 
qu’il m’infpireroit. Je dis plus; je fcrois 
fi fort en garde contre ma folbleire, que 
je ne lui donnerois jamais occafion de me 
parler de fon amour, & encore moins de 
pénétrer dans les fecrets de mon cœur. 

Ce difcours, qui fut prononcé avec 
une certaine fermeté, & qui fembloit 
condamner la conduite de Darîpdla ^ 
me vengea du trait malin qu’elle in’avoic 
porté, & la piqua jufqu’au vif; ellen’eti 
témoigna cependant rien. Elle tourna , 
avec fon ironie ordinaire, le tout en plai- ' 
fanterie, mais elle réfolut en elle-même 
de prendre fa revanche, en m’obligeant , 
par ma propre expérience, de convenir, 
que quand on aime, on eft moins cir- 
confpeéle que j’avois voulu le prétendre. 

Je m’attendois fi peu à fon relTemi- 
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«ent, & j’étois fi éloignée de penfer 
qu’elle pût foi^r à fe venger, que de- 
puis cette légère difcufiîon nous étions 
plus intimes que jamais; nous ne nous 
quittions prefque plus. A fon inclina- 
tion près, que je défapprouvois, & doiat 
je ne voulois jamais entendre parler , • 

nous vivions de la meilleure intelligence 
du monde. Elle voyoit prefque tous les 
]o\.\KS S anijlinv a: il avoit trouvé le moyen 
d’entrer dans le fervice du Roi, & la li- 
berté que cet état lui donnoit étoit em- 
ployée à chercher toutes les occafions 
de voir fa MaitrelTe. Comme elle ne 
s’en éloignoit pas , elles étoient fré- 
quentes. Les fenêtres étoient à rez-de- 
, chauffée, & à moins qu’il ne*fût dans 
' rappartement, il ne pouvoir pas être plus 
près. Quand ma Tante étoitàlamaifon, 
ce qui lui arrivoit rarement , car elle 
étoit joueufe, & toujours dans le monde, 
ils s’écrivoiènt ou fe voyoient autre part : 
en un mot, l’intelligence devenoit de 
jour en jour plus familière. Je voyois 

liv 
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tout, & je ne difols mot. Que pouvoîj- 
je faire à tout cela? Jfl^me contentois 
de faire mon devoir , & de ne pas m’en 
mêler. Nous avions une Gouvernante 
^ui étoit faite pour avoir l’œil fur notre’ 
conduite : quoiqu’elle (e fût apperçue" 
• plufieurs fois du commerce de ma Cou- 
, fine, elle n’en avoit jamais parlé; c’étoit 
à moi de me taire , & je m’imaginoîs 
•que je prenois le meilleur parti. 

Cependant ma Cuufine qui avoit à cœur 
. ce que je luiavois dit furfon amourette, 
& qui vouloir , à quelque prix que ce fût', 
humilier ce que fon amour propre en elle 
appelloit dans moi vanité, chercha long- 
temps les moyens par lefquels elle m’obli- 
geroit à* penfer comme elle me l’avoit 
prédit. Elle n’en trouva point de meil- 
leur que de porter fon Amant, qui étoit 
à la vérité fait comme l’ambur , de me 
faire fa cour, de feindre de la facrifier 
en apparence , & de faire tous fes efforts 
pour me plaire & pour en obtenir de 
moi l’aveu. Elle efpéroit, après ces avan- 
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tages, avoir celui de fe trouver fecré- 
tement à quelqu’un de nos tendres en- 
tretiens, & c’étoit-là*c^^l^ elle s’attendoit 
à triompher , en paroiflant tout-à-coup , & 
‘à me reprocher ma faufTe fageiïe. Le tour 
étoit allez bien concerté, il n’y manquoit 
que de la vraifemblance & de la réalité. 
J’ai fu depuis qu^elle avoit eu befoiil 
dé tout l’empire qu’elle avoit fur le cœur 
du jeune Sanijlînva , pour le porter à 
elTayer de me jouer un tour lî cruel. Il 
'paroilToit avoir de la probité, & il fut 
long-temps fans pouvoir mettre la main 
à cet indigne artifice. Ils fe brouillèrent 
deux fois à ce fujet; enfin, comme il 
aimoit dans ce temps-là éperduement ma 
Couline , & qu’elle le menaçoit de ne plus 
le revoir, à moins qu’il ne fléchît à fes 
volontés, il prit à regret fon parti, mais 
il le prit, Dn fixa le fbur où il devoit 
commencer à jouer fon rôle j & afin qu’il 
pût me faire fa cour fans être gêné par ma 
Confine , elle ufa d’un autre artifice près 
de ma Tante Necoglé^ pour, qu’elle lui 


k. 
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permît d’aller paflèr quelques jours à I9 
campagne. Elle gagna le Tanocpende^ 
vir ( a ) de ma Iwinte ; ces fortes de gens 
font quelquefois complaifans : fous pré- 
texte d’avoir befoin de changer d’air, 
elle obtint ce qu’elle défiroit. 

Bien loin de foupçonner toutes ces 
chofes, j’eus un vrâi chagrin du départ 
de Darîpella, Je le lui témoignai mêm« 
avec une bonne-foi qui auroit dû la tou* 
cher : elle m'aflura qu’elle feroit à la 
campagne le moins qu’il lui feroit pofli- 
ble, & que il j’étois réellement touchée 
de cette petite féparation , elle me ren« 
doit le réciproque, & qu’elle auroit toute 
l’impatience poflible de me revoir. 

Je fus aflez fotte de pleurer fon départ. 
Cette fille avoit des parties qui la faifoient 
aimer : outre une gaité adorable, elle 
avoit l’efprit liæt & fi intéreflant, qu’il 
ctoit difficile de s’ennuyer un moment 
avec elle. A peine fut-elle montée dans 
fon tombereau pour fe rendre à la caiB» 

. («} Médecin. 


Dtgitized by Google 



IT UNE FaVE U'E s. 205 

N 

pagne , que je me reprochai les petits 
chagrins que je lui avois pu caufer; je 
me rappellai pendant la journée tout ce 
que j’avois pu lui dire de défobligeant*, 
& jeprenois la réfoiution en moi-même, 
après fon retour., de réparer ces petites 
mortifications par tant d’amitié, que je 
l’obligerois à n’y jamais fonger, 

J’étois dans ces favorables difpofitions 
pour ma Coufine lorfque fon Amant 
parut. Je m’en étonnai j elle l’avoit en-* 
core vu deux jours auparavant. Je jugeai 
qu’il y avoit quelqu'e petite brouillerie 
en campagne , & que Darîpella, vive 
comme je la çonnoiflbis , pour punir 
Sanîfiinvay étoit partie fans lui en parler* 
Je plaignis en moi-même le jeune homme : 
je concevois combien il alloit être in^ 
quiet , lorfqu’il s’appercevroit que ma 
.Coufine ne paroîtroit pas à fon ordinaire. 
Je n’avois garde de prévoir que le tout 
étoit concerté, & que j’étois la dupe de 
ma fimplicité. 

‘ . SaniJHnva , qui avojt paru d’abord fort 

I vj 
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embarafle en me voyant, s’approcha în- 
fenfiblement de la fenêtre où je travail- 
lois, & me fixa long-temps avec atten- 
tion. Je penfai d’abord qu’il cherchoit 
d^s yeux ma Coufine, & je fus deux fois 
à la veille de lui faire ligne qu’il la cher- 
choit en vain. Je ne fais fi mes regards 
l’enhardirent , mais il s’approcha plus 
près, me regarda encore avec un air ti- 
mide & refpedueux ; & ayant furpris un 
de mes regards, il me fit une inclination 
profonde, & un gefie que je ne. compris 
pas. Je ne favois ce que cela vouloit 
lignifier; Me prendroit-il , me dis je , 
pour ma Coufine ? Cependant il fait grand 
jour, & il eA aifé, quand cela ne feroit 
pas, d’en faire la différence: je fuis beau- 
coup plus grande que Daripellay -^mon 
teint eft un peu plus éclatant. Je me 
perfuadai fi bien que la raifon que je viens 
de dire avoir occaConné les lignes de Som 
nljlinva, que je me levai, afin qu’il re- 
vînt de Ton erreur, mais il n’en continua 
pas moins à me faire des fignes obli« 
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•geans ; au contraire, il s’approcha de 
'plus près, & me conlidéra comme une 
perfonne qu’on trouve à fon gré , qu’on 
voit avec un certain plaifir , & à qui l’on 
veut beaucoup de bien. 

Cette confiance à me regarder me fit 
rougir, & me donna lieu de prendre le 
parti, où de m’éloigner, ou d’avertir le 
jeune homme qu’il fe trompoit : je pris 
le dernier. A peine eus-je ouvert la bou- 
che , pour lui apprendre le départ de ma 
Coufine en lui marquant la furprife de 
ce qu’il l’ignoroit, qu’il leva les yeux 
au Ciel, & qu’il le| remercia d’être par- 
venu enfin au plaifir délicieux , difoit- 
il, de me voir & de m-’entendre parler. 
Je fus extrêmement furprife de ce dif- 
cours : Vous avez oublié fans dôute ce 
que je viens de vous apprendre , lui dis- 
je î ce n’efi point à Daripella à laquelle 
vous parlez , elle efi partie pour la cam- 
. pagne, & je m’étonne que vous ne Je 
fâchiez pas. Loin que cedifcours lui fît 
dianger de conduite, il continua fur Je 
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même ton, & fans plus de détour, me 
dit qu’il y avoit long-temps qu’il ne 
vx>yoit plus ma Côufine avec les fenti- 
mens que je pouvois penfer ; que j’étois 
la feule caufe de fes afliduités, que dès 
le premier jour qu’il m’avoit entrevu , il 
n’avoit pu s’empêcher d’être infidèle, & 
de facrifier à ma Beauté ; qu’il s’en étoit ^ 
défendu autant qu’il lui avoit été pofiible, 
mais que connoiffant , par une expérience 
continuelle, qu’il ne pouvoir vivre fans 
m’aimer & fans me le déclarer, il avoit 
pris le parti de feindre, & d’attendre une 
,occ*afion favorable pour m’annoncer uft 
amour qui , à ce qu’il fuppofoit, ne de- 
voir finir qu’au tombeau. 

Je fus fi étonnée de ce difeours imprévu, 
que je lui lailTài dire tout ce qu’il voulut: 

. il profita de mon filence , & ajouta tous 
les difeours les plus propres à me perfua- 
der. Je ne trouvai point qu’il fût au(S 
(impie que ma Coufine me l’avoit annoncé, 
ou il falloir que l’état qu’il venoit d’em- 
l»raller eût apporté des changemens bieA 
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çonfidérab les dans fa façon de s’exprimer. 
Quoi qu’il en foit , je ne fçus ce que je 
devois répondre. De deux partis que j’a- 
vois à prendre , ou de marquer mon dépit, 
ou de le plaifanter, je pris le plus mau- 
vais. Il crut fans doute que la douceur 
que j’oppofai à fes .fleurettes , lui devoit 
donner lieu d’efpérer : il me le laifla entre- 
voir. Cette fotte prévention me fit rire , 
& je lui répondis en badinant, qu’il étoit 
trop prompt à s’enflammer , pour que je 
pufle ajouter foi à fes difcours» Cette ré- 
pJique m’attira une foule de fermens. Je 
n’avois jamais entendu parler d’amour, 
& je ne trouvai pas que ce fût une chofe 
auflî agréable que W Coufine avoit voulu 
me le perfuader. Je me laflai enfin des 
proteftations de Sawjlïnva , & pour y 
fouper court, je me levai brufquement, 
fans l’écouter davantage , avec une ferme 
l éfolutiondene plus m’expofer à de pareils 
propos. 

Dès que je fus feule, je fis’réfléxion à 

ce qui venoit de m’arriver. L’inconflanee 
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prétendue de Saniflinva me donna des 
Hommes l’opinion la plus défagréable. 
Je réfolus de préferver mon cœur de leurs 
pièges, & de ne me mettre jamais dafts 
le cas d’avoir à me plaindre de leur legé- 
reté & de leur ingratitude. Je plaignis 
ma chere Couiine ; elle me devint mille 
fois plus chere. Je conçus combien l’in- 
fidélité de fon Amant lui feroit fenfible 
dès qu’elle en auroit la connoifTance , & 
pour qu’elle n’eût pas à me reprocher d*y 
avoir donné Heu , je réfolus plus que 
jamais, cL ui ôter tous les moyens de 
me voir, de me parler, & de me roidir 
contre tous ceux qu’il jsourroit imaginer 
& mettre en ufage pour y réuflir. 

Des la même nuit j’eus lieu de penfer 
qu’il m’avoit dit vrai au fujet defonamour: 
qui auroit pu me donner des ferenades 
que lui? Je n’avois jamais vu d’Honime 
en face , & je n’en connoiflbis par confé- 
quent aucun. Quelque goût que j’eufïe 
' pour la müfique, que j’ai toujours aimée, 
je ne pris aucun plaifir à celle de Su/iif\ 
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imva. Les cornets à bouquin étoient mé- 
lodieux , & les liflets argentins , mais ils 
venoient d’un parjure, d’un infidèle ; cela 
me fuffifoit pour les trouver odieux. 

Je me tins fi bien fur mes gardes Ie« 
Jours fiiivans, que je n’entendis point par- 
ler de Sanijlinva : les concerts conti- 
nuoient toutes les nuits , mais rien n’étoic 
capable de me faire changer de réfolu- 
tion. J’évitois avec foin toutes les occa- 
lions dont il auroit pu profiter. Je trou- 
vai des billets fur ma toilette ; je les re» 
mis à ma Tante fans les décacheter ; ce 
fut d’elle que j’appris qu’on fe.plaignoit de 
mes rigueurs, qu’on alloit tout tenter pour 
les vaincre, & qu’il n’y avoit rien qu’on 
ne fût capable d’imaginer pour y parven ir. 

Un des domeftiques de la maifon fut 
gagné, & ofa me préfenter un nouveau 
billet de la part de Sanîftinva : je m’en 
plaignis fur le champ , & il eut fon congé ; 
cela fervit d’exemple aux autres , & me 
perfuada que je ferois à la fin en repos. 
'Mais j’avois affaire à un jeune homme 
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trop vif & trop bouillant , pour que leS 
difficultés le rebutaffent auffi aifément. 11 
trouva le fecret de s'introduire dans la 
maifon fous plufieurs déguifemens j j’étois 
montée fur un ton trop défiant pour qu’ils 
puffient lui réulîÎT. Toutes fes entreprifes 
cchouerent ; je m’enfermois dans ma 
chambre dès que ma Tante étoit allé 
•jouer , &: je n’ouvrois àperfonnc pendant 
Ton abfence.' Cette conduite me préferva 
de tous les piégés ; il n’étoit pas poffible 
dé m’en tendre de nouveaux, J’étois fans 
celle en garde, je me défiois en général 
& en particulier de tous ceux qui vou* 
loient m’approcher. 

Cependant ma Coufine, qui fe lallà de 
vivre à la campagne & qui étoit d’ail» 
leurs inquiète de ce qu’avoit opéré fon 
Amant pendant fon abfence , arriva quinze 
jours après fon départ. Je fus enchantée 
de fon retour par plulîeurs raifons : fon 
abfence m’avoif fort ennuyée, & par fa 
prélènce j’ailois être délivrée des imporr 
tunités de fon Amant. Elle me fit. beau- 
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coup de queftions fur la maniéré dont 
j’avois paflé mon temps pendant Ton féjour 
à la campagne ; je lui répondis vaguement, 
je la payai de défaites ; je n’ofois lui don- 
ner le fenfible chagrin de lui apprendre 
l’infidélité de fon Amant, j^aurois cru lui ^ 
porter le coup de la mort. Elle feignit le 
premier jour de ne rien favoir ; mais 
comme l’amour de Sanijlinva étolt 
de toute la maifon, à caufe de la puni- 
tion du domeftique , & des tentatives qu’il 
avoit faites pour furprendre les autres 
tour-à-tour, elle prit ce prétexte pour 
m’en parler, foit pour me fonder, ou 
qu’elle eût, comme elle m’a avoué depuis, 
d’autres raifons. Elle commença par me 
reprocher nja diflîmulatîon & mon peu 
d’amitié, & me dit qu’en pareil cas elle 
en auroit ufé avec plus de franchife que 
moi , & qu’elle ne favoit que penfer du 
myftere que je lui avois fait de l’Infidé- 
lité de fon perfide Amant. J’avois de trop 
bonnes exeufes à lui donner pour quelle 
ne s’en payât pas en apparence ; & d’aiU 
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leurs , elle étolt encore dans la bonne- \ 
foi , & tout ce que je pouvois lui dire i 

dans ce temps à ce fujet , lui devoir être ^ 

afTez indifte'rent pour qu’elle ne dût pas . ^ 
fe rendre à des raifons qui auroient dû me j 
juftifier, quand même elle fe feroit cru ’ ' 

dans le cas de la perfidie & du parjure*. 

Elle en étoit bien éloignée ; elle fe croyoit 
plus aimée que jamais , & loin de croire 
d’avoir fujet de fe plaindre de , 

elle fe perfuadolt que fa complaifancc, en 
faifant fes efforts pour me plaire , étoicnt 
de nouvelles preuves de fon amour. ^ 

Elle m’examina pendant quelques jours 
avec tout le foin & toute l’exaéHtude que 
fa malignité exigeoit ; afin d’attraper ma 
confiance, elle affeéloit de m’aimer plus " 
que jamais. J’ai perdu un Amant, me 
difoit-elle quelquefois ; cette perte m’a 
été fenfible d’abord, parce que ma petite 
vanité en a fouffert un peu : mais je re- 
trouve une Amie fidele , pourquoi ne 
m’en confoleroîs-je pas aifément ? Après j 
cela elle revenoitàiS’an^/Vim : Je ne puis 

» . J 
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lui favoir itiauvais gré, ajouta- t-elle , de 
fort changement ; eft-on le niaître de fon 
feem? Non, fans doute: il vous l'a donné, 
il vous aime à l’excès ; fon ingratitude 
Ji’efl pas une raifon pour ne pas efpérer 
du retour : au contraire, c’eft une preuve 
de la force de fon amour, & une marque 
pofitive de fa délicatefle. Il fembloit par 
ces difeours, que ebereboît à 

me féduire en faveur de fon Amant, Je 
ne pouvois comprendre comment une 
Maûrefle outragée pouvoir être aufli in- 
fenfible à la perfidie d’un ingrat , & fe 
charger de pareils foins. Cette conduite 
extraordinaire ne dura pas long-temps ; 
elle étoit apprêtée , la nature ne tarda 
pas à reprendre le deffus & à fe montrer 
avec fes propres couleurs, 

Un foir que je me retirois dans ma 
chambre pour me coucher, je remarquai 
un Pot de fleurs fur la cheminée qui n’avoit 
pas coutume d’y être. Je m’en défiai, & 
j’appellai ma Coufîne , dont l’apparte- 
ment étpit à çô(é du mien* Une preuve» 
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» 

'lui dis- Je, que je ne veux rien vous cacher, 
c efl: que voilà des fleurs qui viennent ^ 
coup fur de votre Infidèle , & qui refer- 
ment un myftere : emportez-les dans votre 
chambre & faites-en l’examen. Daripella 
me dit en fouriant, qu’elle vouloit abfo- 
lumerit que je l’aidafle à dévoiler rénigme’, 
fi ç’en étoit effedivement une. Faites tout 
ce qu’il vous plaira , lui dis-je , mais cela 
m’eft indifférent ? il n’y a qu’une chofe 
qui me pique , c’efl: la témérité de celui 
qui s’eft chargé de cette cornmiflion ; de- 
main ma Tante en fera avertie, & je me 
donnerai tant de foin de découvrir le do- 
mefHque , qu’il recevra la jufte punition 
.due à fa trahifon. 

Pendant que je difois ces mots , Dari- 
pella feignoit d’ôter les fleurs les unes 
après les autres , & de chercher le myftere 
dont je lui avois parlé. Je me coëfibis, en 
regardant fon adion avec affez d’indiffé- 
rence : tout d’un coup le vafe s’ouvrit 
par le bas , & fit voir une lettre. Vous 
aviez raifon , me dit -elle en me la pié- 
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Tentant , de foupçonner un deHein fecret^ 
le voici, lifez pour vous en amufer, Lifez 
^ vous-méme , lui di§ je ; il m’eft venu plu- 

I fleurs billets de cette efpece, & je n’ai 

jamais voulu favoir ce qu’ils contenoient : 
ils m’intérelTent trop peu pour me porter 
à enfreindre la loi que je me fuis faite de 
n’en lire jamais. Je jettai les yeux en 
achevant ces mots fur ma Couline : je la 
vis pâlir (a) , & puis rougir en lifant la 
lettre : Ah ! ah! m’écriai-je en fouriant, 
ce billet vous étonne donc bien; & il faut 
^ affurément qu’il porte en foi des carac- 
tères bien vifs, pour faire de telles im- 
prellioris en vous. Non , reprit Darl~ 
pella , en repliant la lettre , & en la remet- 
tant fur les fleurs ; ce ne font que des 
proteftations d’amour qui peuvent tout au 
plus faire l’effet que vous dites , fur un 
. - ' cœur fufceptible d’imprefîion. L’émotion 
que vous m’avez remarquée eft naturelle, 

» Malgré l’indifférence que m’a caufé le 
changement.de Sanijlinva , je ne puis pas 
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lire les expreflions & les fermens dont il 
fe fervoit jadis avec moi, dont ce billet 
eft rempli , fans refleutir de l’aigreur, & 
fans être hontéufe de les avoir crus fin- 
ceres autrefois : on ne peut voir de fens’ 
froid de telles perfidies, & je vous aime | 
trop pour ne pas vous exherter à ne point 
être la dupe de pareilles proteftations ; 
mon exemple doit vous porter à une in- 
diflérence alfreufe pour tous ces mons- 
tres. Si j’en avois eu un égal , je ne me 
ferois jamais abaifiee à écouter de pareils 
Impofteurs. 

Ce difcours me furprit : ma Confine ' 
ne m’en avoir jamais tenu de femblables; 
au contraire, depuis fon retour elle n’avoit 
point celTé de me prôner, que rien n’étoit 
plus engageant que l’inclination d’un 
Honime qui favoit aimer. Loin de dé- 
chirer fon parjure , elle l’avoit toujours 
exculé : que pouvois-je penfer d’un pareil 
retour ? 

Je me «propofai à lui répondre dans 
cet efprit , & je tournois la tête pour lui 
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adreffer la parole , lorfque je m’apperçus 
qu’elle fe ( û ) trouvoit mal. Je la délaçai 
fur le champ : une lettre tomba de fon 
fein , à laquelle je ne fis pas attention alors : 
j’étois trop occupée de la fecourir. La 
crainte que j’eus de n’en pas venir aifé- 
ment à bout, fit que j’appellai du monde* 
Une Efclave parut ; j’aidai à la conduire 
dans fon lit , je demeurai auprès d’elle 
jufqu à ce qu’elle fût revenue , & croyant 
que dans l’état où elle fe trouvoit, le re- 
pos lui étoit plus utile que toute autre 
chofe, je retournai dans ma chambre, en 
faifant quelques réflexions fur ce qui venoit 
de fe palier. j 

La première chofe que je trouvai en 
entrant, fut cette lettre qui étoit tombée 
du fein de ma Coufine, Un mouvement 
de curiolité , plutôt occafionné par ce qui 
venoit d’arriver, que par aucun défir par- 
ticulier d’apprendre fes fecrets , me fit ' 
ouvrir«le billet : qu’on juge de ma fuc- 
prife , en reconnoiflant qu’il étoit quel^ 

(«) 580. Faveur. 
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tion de moi. Il contenoit des chofes qui 
m’expliquerenc une partie du rayflere , 
& qui me donnèrent autant d’averfion 
pour les Femmes, que j’en concevois 
dans mon coeur pour les Hommes en gé- 
néral. Les termes de cette lettre ne font 
jamais fortis de ma mémoire ; les voici. 

Lettre de SanistinkA 
à DaRJPE LL A, 

K Mon Efclave efl charge de vous re-*' 
» mettre le Pot de deurs dont nous fom- 
mes convenus à notre derniere entre- 
w vue. Vous le mettrez fur la cheminée 
» à.'^Urgocenie y comme vous l’avez fort 
9? bien imaginé. Il eft confrruit avec tant 
» d’art, que li elle y touche d’une cer- 
» taine façon , le vafe s’ouvrira de lui- 
3» même, Ô»le billet que je vous ai ntontré 
3» enfortira. Soyez attentive à ne prendre 
>3 le vafe que par le bas, car fi vous tou-* 
3» chez à l’une des fleurs , le fecreiparti* 
3* roit , & il faudroit le renvoyer à l’Ou- 
33 vrier powe le laccommoder, ce quiu& 
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*• pourroit pas être fait ii-tôt. J’ai bonne 
9> opinion du fuccès de cet artifice :ild 
»* billet que vôus avez diâé vous-même, 

» s’il tombe entre les mains de votre 
9î Coufine , fera Tûrement répondu. Là'' 
» crainte •fi un grand point fur le cœur 
» d’une jeune Perfonne ; elle conduit 
»> quelquefois à l’amour. Me tiendrez- 
»j vous compte, ô Vierge, de toutes les 
•y peines que je me donne pour humilier 
»> Urgocenie ? Je vous avoue qu’il faut 
*3 que vous ayez un grand empire fur 
•> mon cceur , pour que je pulfle me ré- 
» foudre à vous donner de telles preuves 
»> de mon amour : ne devriez - vous pas 
93 être perfuadée depuis le temps que je 
>î vous aime , de lafincérité de mon amour? 
** En falloir - il davantage ? Mais je me 
93 tîls. Vous voulez que je me faiïe aimer 
93 de cette Vierge , que j’ufe de tous les 
♦ 99 moyens pour y réuflir, & tout cela , 
99 dites-vous, pour lui apprendre à être 
99 fenfible aux^folblefies dès autres : eh 
1» bien , il faut vous fatisfaire ; il n’y a 
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»> rien que je ne mette en ufage pour vous 
» fervir , $c peut-être à la fin imaginerai- 
»> je tant de détours que Vous parvien- 
97 drez au but que vous vous êtes pro« 
»» pofç, 

Sanis»inva.» 

, Je fus fi interdite après la ledure do 
cette lettre , que mes bras en tombèrent, 
& qu;e je fus pendant long-temps comme 
un terme. J’apprenois par cet heureux 
hafard la trame la plus odicufe & la plus 
méchante. Mais pourquoi. , me difois- 
je , la Scélérate a-t-elle rougi en lifant la 
lettre qui eft fortie du vafe , puifqu’elle 
fait de quoi il eft queftion , & qu’elle l’a 
didé elle-même ? Je ne vois pas ce qui 
auroit pu occalîonner un pareil change- 
ment. Cette réflexion me rendit curietife i 
la lettre étoit encore au même endroit 
où elle l’avoit remife > on fe flatoit fans 
doute que je ne la verrois pas , ou l’on 
fievouloit pas, en la ferrant à mes yeux, 
me donner lieu de foupçonner la perft» 
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die. Je la lus ^ cette lettre ; autre fujet 
d’étonnement ; que j’étois bien vengée » 
& que je l’étois agréablement! 

La lettre étoit de Saniflinva^ & con» 
tenoit quatre pages. Elle m’apprenoit la 
fourberie de ma Coufine ,• & les raifons 
qu’elle avoit eu pour l’engager à feindre 
d'étre amoureux de moi j mais ce qui étoit 
charmant, c’eftque celui qui avoit feint 
de l’amour , "en avoit pris véritablement* 
Les difficultés, plutôt que ma beauté ^ 
l’avoient fans doute rendu infidèle. Sa» 
wjîinva confeflbit fon crime , m’en de- 
-mandoit pardon à genoux, m’offrant fa 
vie pour me venger de fa trahifon ; & 
pour me porter à l’écouter avec plus de 
pitié, il rapportoit les tourmens que mes 
cruautés lui avoietit fait endurer. Il finif* 
foit* fa grande lettre par me faire fentir , 
que le moyen de n\e venger de la mali- 
gnité de ma Coufine , étoit de me laiffer 
toucher en fa faveur , ou du moins de 
feindre que je me rendois à fon amour» 
il finifloit par ces mots ; ce La feinte a fait 
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3? un crime , elle eft la caufe de mon 
amour ; que je ferois heureux fi celle 
3-> que je vous confeille produifoit le même 
» effet !» 

Je ne fus pas furprife après la ledure 
de la lettre, de l’état où ma trèsraimable 
êc ma très-fincere Coufine avoir été jettée 
iifant cette lettre. Elle ne s’attendoit 
jpas fûrement à une pareille perfidie : elle 
devoir lui être fenlible , & je la trouvois 
bien à plaindre , de fe trouver ainli la dupe, 
d’un piège dans lequel elle vouloir me. 
précipiter. 

, , Il ne falloir plus que la ledure de cette 
•lettre dont U étoit queftion dans la pre- 
mière que j’avois lue , & dont les impref- 
fions dévoient faire de fi grands efforts 
fur moi, pour être parfaitement inftruite 
de la trahifon, 'Je la cherchai dans le vafe, 
je ne la trouvai point ; Sanijîinva n’avolt 
eu garde de l’y mettre. Mais la chofe étoit 
trop peu importante d’elle -même , en 
•çomparaifon de tout ce que le' hafard 
'in’avoit fiiit apprendre , poui' m’en-era- 
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barafTer davantage. Je me couchai fort 
agitée de toutes ces chofes ; j’étois irri* 
tée, & je fis mille projets pour me ven- 
ger à la fois de ceux qui avoient voulu 
fl cruellement me jouer. 

Le parti qui me fembla le plus con- 
venable dans cette occafion , fut de fein- 
dre d’ignorer parfaitement ce que je venois 
d’apprendre ; c’étoit le moyei) iniailli- 
ble de me venger, & de jouir toute feule 
du plaifir des peines que j’allois caufer à 
la perfide Daripella, Pour la conduite 
que je devois tenir avec fon Amant , j e ne 
me décidai point d’abord ; & il me fem- 
bloit aiïez puni de fa folie , par la paflîon 
dont il s’étoit lailfé furprendre. Je ne l’en- 
vifageai dans cette occafion. que comme 
un inftrument dont j’étois obligée de me 
fervîr , pour humilier celle qui avoit tenté 
fi cruellement à le faire : je m’endormis 
dans ces fentimens. * 

Je ne changeai rien le lendemain à ces 
difpofitions. La première chofe que je fis 
en fortant de mon lit, fut de palier ohe*. r 
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ma Coufîne , afin de jouir de Ton trou<« 
ble, & de commencer à enufer avec elle 
comme elle en avoir ufé avec moi. Elle 
ne put s’empêcher de rougir en me voyant 
entrer dans fa chambre j mais elle fe re- 
mit , lorfqu’elle crut reconnoître à mon 
air que jVtois tranquille , & que je ne 
venois pas chez elle pour lui rien repro- 
cher. Elle feignit à fon tour la même 
tranquillité , & me demanda avec un fou- 
rire que je trouvai forcé , fi j’avois pris 
la peine de lire les jolies lettres de la 
veille f Je répondis à cette queftion avec 
tant d’indifférence , qu’elle ne douta point 
que je ne lui parlaffe fincerement. Elle 
crut que je metois couchée fans avoir eu 
•Ja curiofité de les lire ; & fe trouvant par 
cette idée abfolument tranquille , elle 
reprit le ton ordinaire, & badina la* pre- 
mière fur la foiblelTe qu’elle avoiteue. Je 
m’étois perfuadée, dit- elle, que j’étois 
.abfofbment revenue de Saniftinva ; je 
commence à m’appercevoir qu’on ne fau- 
-roit trop fe défier de foi même , & qu’on 
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ne peut jamais répondre de rien ; elle fs 
• leva en tenant de femblables propos , & 
.afin , fans doute, de trouver l’occafionde 
reprendre les lettres, pour qu’il ne me prît 
pas envie de les voir. Elle me pria de lui 
rendre un petit fervice qui m’obligeoit à 
defcendre près de ma .Tante : je foup- 
çonnai Ton deflein , & je voulus avoir le 
plaifir de me convaincre que je ne me 
trompois pas. Je feignis defortir, mais 
au lieu d’aller chez ma Tante , je me ca- 
. chai dans un coin de mon alcôve. A peine 
m’y étois-je rendue , que Danpella entra 
dans ma chambre , fut tout droit au Pot 

I • 

-de fleurs , & ramafla la lettre qui étoit 
tombée de fon fein, que j’avois exprès 
jettée par terre , afin qu’elle ne fe défiât 
.de rien. Elle fouilla enfuite , je ne fais 
pourquoi , dans mes poches . que j*avois 
laiflees fur une table, & puis elle fe retira, 
avec un air qui me perfuada qu’elle étoit 
fort contente de ce qu’elle venoit d’o- 
■ pérer. 

Cependant Sanïjllnva , qui défiroit 
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ardemment de favoir fi Ton artifice avoît 
réiîfli , & de quelle maniéré j’avois reçu fa* 
lettre, jmaginoit toutes fortes de moyens 
pour en être infiruit. Il s’étoit flaté qu’il , 
pourroit, du coté de Daripella, en âp- \ 
prendre quelque chofe , & il fe trouva I 
pour cet effet, comme il avoit de cou- | 
tume, au temple, ou, fans que je m’en 
fuffe jamais apperçue, il lui donnoit fes 
lettres & recevoit les.fiennes. Il y vint 1« 
matin : Je marchois ordinairement inv- 
médiatement après ma Tante , & Dari- 
pella^ qui avoit fes raifons pour me céder ] 
le pas, demeuroit toujours derrière nous; | 
il en fut différemment dans cette rencon- 
tre. L’agitation où elle étoit lui fit ou- 
blier fa coutume, elle pafTa même devant 
ma Tante , & je me trouvai à fa place. 

Cela me donna lieu de remarquer ce que 
je n’avois jamais remarqué. Sanijimva 
fe trouva fur notre paffage , je lui vis un 
papier dans la main , & je m’apperçus 
qu’il tentoit de le couler dans la main de J 
'ma Coufine , mais que celle-ci Tavoit 
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évité. Je ne pus m’empêcher <ie,fourire 
de la maniéré brufque dqiÿt -elle s’étoit 
tournée ; & quoique je ne fuffe guère 
diftraite ordinairement dans le lieu faint^ 
je ne pus m’empécher ciiexaminer le dépit 
■de ma Coufine , & l’inquiétude de fon 
Amant ingrat : au fait, comme je l’étois, 
de l’intrigue , cela ne pouvoit que beau- 
coup m’amufer. 

A la fortie du ..temple. Sanijlinva . fit 
encore un effort pour approcher de ma 
Coufine , mais elle lui jetta un coup d’œil 
fi terrible , qu’il le fit apparament trem- 
bler. Elle fut fort trifte toute la journée, 
& fous prétexte d’étre Incommodée , elle 
en pafla une partie dans (à chambre ; il ne 
me fut pas, comme on le préfume, bien 
difficile d’en deviner les raifons. 

Il n’étoit jamais arrivé à ma Tante de 
recevoir perfonne chez elle ■, fa maifon 
n’étoit ouverte qu’à des Femmes, elle 
avoit toujours montcé de l’antipathie pour 
les Hommes , 6c elle pouffoit même fi 
loin cette antipathie , qu’elle alloit à la 
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campagne , lorfqu’on étolt obligé de fàirfif 
de certaines Réparations* qui exigeoient 
que les Ouvriers y mîCfent les pieds : mais 
fon humeur changea du tout au tout. Elle 
nous fit un jour appellera fon lever, ma 
Goufine & moi , èc après un long préli- 
minaire , par lequel elle nous faifoit en- 
tendre qu’il y a des fituations dans la vie 
qui obligent fouvent à faire deschofes qui 
répugnent infiniment, elle nous dit, que 
fes affaires fe trouvant dérangées , & ne 
trouvant aucun expédient pour les remet- 
tre en meilleur ordre , une Amie de la 
Gour avoit exigé d’elle qu’elle donneroit 
â jouer , l’affurant que le Jeu rétabliroit 
bientôt fes afïaires , & la rendroit même 
opulente. Après s’être expliquée avec 
fermeté fur cet article , elle nous dit 
qu’elle fouhaitoit que nous nous rendif- 
Jions fort aimables pour tous ceux qui 

viendroient chez elle , afin que tout le 

\ 

inonde , attiré par nos politeffes , accou- 
rût en foule chez elle, &y fît régner 
i’abondance. Je vous ai acheté moi*mêmc ' 
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tout ce qu’il y a de plus fuperbe en robes, 
nous dit-elle ; que vous foyez , je vous 
prie , toujours parées , & d’une compla;- 
fance étudiée : je vous donnerai un autre 
jour quelques leçons eflentielles fur c€ 
fujet ; pour le préfent, retournez dans 
votre appartement, j’ai des arrangemens 
Z prendre , afin que ma maifon change de 
face , & qu’elle foit mieux ornée. J’ai été 
bien-aife de vous faire part de mes def- 
feins , afin de vous faire connoître que 
je vous aime, que je n’ai^rien de caché 
pour vous , & que je vous regarde cosinie 
fi vous étiez mes propres enfans. 

, JDaripella , qui étoit vive & qui aimoit 
la nouveauté , , me parut fort aife de ce 
changement: pour moi, je ne m’en ré- 
jouis ni ne, m’en affligeai. Je continuai 
jufqu’au jour que le Jeu fut ouvert , mon 
train de vie ordinaire; j’aimois à m’oc- 
cuper, & cela fuffifoit pour me, faire paffer 
des jours tranquilles & fereins. 

Je commençois à me perfuader que ma 
pouline avait pris fon parti fur le chanr 


/ 
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gement de fon Amant, & <\\xQSaniJîlnva, 
qui ne trouvoit aucun moyen de m’abor- 
der, fe dédftoit de fes pourfuites : il y 
avoit déjà plus d’une femaine que rien 
ne m’avoit donné lieu de préfumer que * 
je me trompois , lorfqu’un fuir , en en- 
trant dans ma chambre , je trouvai ma 
Coufine qui y pleuroit {a) amèrement. 

Je ne fuis pas née méchante ; je m’ap- 
prochai d’elle avec émotion , & je lui 
demandai ce qui pouvoir occafionner 
l’état où je la trouvois ? Elle fe jetta àce 
difeours à mes pieds , & me dit quelle 
étoit la plus malheureufe {b) perfonne de 1 
la terre & la plus coupable envers moi. 

Je ne voulus pas l’écouter qu’elle ne fe 
relevât , & je lui pardonnai de bon cœur 
les tours qu’elle avoit voulu me jouer. 

Il me fuffifoit qu’elle me les avouât, & 
qu’elle me marquât le repentir qu’elle en 
avoit. Elle m’apprit tout ce que je favois 
aufli-bien qu’elle , avec une franchife qui 
jne prouva combien elle en étoit touchée : ^ 

(tf) jsi. Faveur. (>) 582. Fayeur, 
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je lui fis à mon tour, l’aveu de la maniéré 
, » 
dont j’en avois été inftruite, & je lui pro- 
mis que je ne m’en reflentirois jamais,- 
Elle parut comblée du retour de mon 
amitié, & m’infiruifit de la caufe.de la 
douleur. Elle aimoit plus que jamais Sa~ 
nijlinva : elle avoit fait toutes ( û) chofes 
au monde pour le rappeller à, elle,, mais 
inutilement ; afin meme d’avoir lieu de 
s’expliquer plus à l’aife avec lui , elle lui 
avoit ménagé un rendez-vous (3) pendant 
la nuit, & après mille reproches fenfibles 
& tendres, elle lui avoit offert un pardon 
général de fon infidélité, pourvu. qu’il ^ 
reprît les chaînes qu’il avoit brifées. Rien 
n’avoit pu le toucher ; il avoit pouflé la • 
çruauté jufqu’à lui dire qu’il n’aimeroit 
jamais que moi : quel aveu pour une F em- ' 
me |qui aime avec emportement ! Elle 
s’étoit répandue (c) d’abord en reproches 
& en injures , enfuite (d) radoucie, elle 
avoit été jufqu’aux prières ( e); en un mot 

<a) 583. Faveur, (ô) 584. Faveur, (e) jSj. Faveur, i 

586. Faveur, (e) 587. Faveur. 
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jamais une Vierge ne s’eft tant humiliée. 
(a) L’Ingrat avoit été inébranlable ; & 
pour lui ôter tout lieu d’efpérer , lui 
avoit fignifié réfolument, qu’il ne la re- 
verroit jamais, à moins qu’elle ne lui ac- 
cordât une grâce , qu’il penfoit bien 
qu’elle ne devoit jamais lui accorder. Elle 
avoit voulu favoir la nature de ce plailir; 
mais il avoit remis au lendemain à la lui 
expliquer. C’étoit cette terrible grâce 
"dont elle venoit d’être inftruîte , qui la 
mettoit au défefpoir , (3) & qui la péné* 
troit ( c) de douleur. * 

Le cruel Santflinva , qiii connoiffbit 
l’empire qu’il avoit fur le cccur trop foi- 
ble de la tendre Darlpdla , en^ufoitavec 
une tyrannie qui n’a peut-être pas d’exem- 
ple : il exigeoit qu’elle devînt fa confi- 
dente , & qu’elle fît tous Tes efforts pour 
me porter à être fenfible à Ton amour ; à 
ce prix le Perfide lui promettoit de con- 
'tinuer à la voir, & de fuppléer par une 
amitié vive , à l’amour qu’il ne pouvoit 

j( a) 5 88. Faveur, (i) 585. Faveur, (c) 5ÿ0. Faveur, 
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plus relTentir pour elle. Il ajoutoit un 
égard bien adroit ; Peut-être , difoit-il 
flans fa lettre , que cet effort généreux me 
fera reprendre les fers que le caprice m’a 
fait quitter : que dis-je? Je ne doute pas, 
ii vous parvenez à me faire aimer , que 
devenu heureux par vos foins, ce meme 
caprice qui m’a fait changer, ne me rende 
un amour que je vous dois , & que mé- 
ritent afïurément vos charmes. Voilà 
comme le monftre s’expliquoit. Après 
des traits aulli pofitifs de la mauvaife foi 
des Hommes, une Vierge qui fait penfer,’ 
doit-elle jamais ofer en écouter aucun? 

Urgocenie prononça ces mots avec une 
telle fierté, & une averfion fi bien expri- 
mée , que le Roi en trembla. 11 fut à la 
veille de fe lever , bien perfuadé , après 
tout ce qu’il avoit déjà entendu de l’Hif» 
toire de cette belle Fille, qu’elle étoit 
le Phénix de fon fexe, & que fon pre- 
mier Miniftre avoit eu raifon de foutenir, 
qu’il trouveroit des Femmes dignes de fà 
vénération. Il fe retint cependant \ Ig^ 
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charme d’être auprès d’une perfonne auflî 
adorable , Ja douceur de fa voix, le plailir 
d’apprendre jufqu’aux moindres circonf- 
tances de fa vie , l’arrêterent ; il prêta en 
foupirant une nouvelle attention. 

Je me fervis de toute la perfuafion 
<îont j’êtois capable, continua ürgoccnie, 
pour faire penfer DarlpcLta comme elle 
devoit ; elle m’avoua qu’il falloit , ou 
mourir ou rappeller ( û ) un infidèle qu’elle 
aimoit ( b ) plus que jamais. Je la plaignis ; 
c’eft tout ce que je pus faire. Elle tenta à 
‘me porter à feindre avec Sanijlinva , afin 
que fon Amant jugeât de la grandeur de 
fon amour, par (c ) l’excès de fa com- 
plaifance. Je ne pus me réfoudre à lui 
donner cette preuve de mon amitié, je 
la trouvois trop délicate, & elle pouvoit 
avoir des fuites auxquelles je ne voulois 
pas m’expofer. 

Mais que ne fait pas la perfévcrance & 
la pitié? Ma Coufine ( ^) verfa tant de 

5 ji. Faveur, (i») 552. Faveur, (c) jÿ3. Favciit. 

,)5Sf. Faveur. ^ 
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pleurs les jours fuivans, & me toucha 
.d’une telle compaHion , que je lui promis 
de faire ce qui dépendroit de moi. Ce 
n’étoit pas gcand’cliofe ; je me contrains 
difficilement , mais ma condefcendance lui 
fuffit pour calmer fes ennuis ; elle me parut 
fi reconnoilTante & fi foulagée, que je ne 
pus me reprocher d’y avoir donné lieu, 
. La veille du jour qu’on devoit ouvrir 
,Ie Jeu chez ma Tante, Daripellas‘\nx.m.Q 
trouver avec une joie dont il me fut 
' impoffible de conjedurer la raifon ; Ah ! 
ma Coufine, me dit-elle en entrant, que 
viensqe d’apprendre ? Sanïjîinva vient 
d’ériter d’un Oncle, qui le rend le par- 
ticulier le plus à fon aife du Royaume; 
il vient de m’en faire part, j’en fuis com- 
blée ; il efl: en fituation de paroître par- 
tout; jugez s’il manquera de venir jouer 
tous les jours ici. Je vais avoir la dou- 
ceur (û) de le voir; vous le dirai-je 
même? depuis que je lui ai appris que 
je vous avois tant dit de chofes avanta- 

(a) 595. Faveur, 


DIgitized by Google 



s.^6 Lss Mills 

geufes de lui que vous paroiffiez changée 
à Ton égard , il m'a dit les chofes les 
plus flateufes & les plus obligeantes : 
vous m’en voyez (a) comblée. Ah! 
ma Coufine, ma Couline, qu*eft-ce que 
c’eft que Pamour ! Un rien de fa part 
vous accable; un rien défavorable vous 
fait jouir du bonheur le plus doux. 

Je ne pus m’empêcher de rougir dd 
la vivacité d’aufli blâmables tranfports» 
Ma Couline , qui s’en apperçut, m’en 
demanda mille pardons: Ayez pitié de” 
moi,' me difoit-elle fouvent; je fais que 
je fuis folle à f excès (If), mais c’eft un 
mal incurable , & qui eft plus fort que 
moi. Si vous refufez de cOmpâtir aux 
tourmens que j’endure (c), parlez, ô 
fage Vrgocenies je m’abandonnerai à la 
fureur { ^/) & au défefpoir , & vous ferez , 
. par ma mort , délivrée d’une Amie qui 
ne vous déplaît que parce quelle eft ob- 
fédée le plus cruellement. * 

( /i 5 596- faveur. (£) 597, Faveur, (c) 598. Faveur, 

W) 599. Faveur. 
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De femblables difcours me caufoient 
une pitié qui me touchoit jufqu’au vif: 
la fin de tous nos entretiens fe terminoit 
par mêler mes pleurs avec les fiens. 
J’efpérai que la diflîpation, occafionnée 
par le grand monde qui alloit aborder à 
-la maifon , diftrairoit ces noires idées , & 
que les douceurs de quelque Cavalier , 
moins cruel que Sanijlïnva , feroient 
finir un égarement fi marqué. Moi , qui 
haïfiois le monde, jefouhaitai de le voir, 
dans refpérance qu’il me délivreroit d’un 
rôle que j’avois promis de jouer, &rque 
j’augurois qui me coûteroit beaucoup. 

Le Jeu fut ouvert par un concert fu- 
perbe , où tout ce qu’il y avoit de plus 
habile brilla; il fut fuivi d’un fouper le 
plus délicat. La compagnie, tant les 
Hommes que les Femmes, étoit choilie 
& de la première diftinélion. 

Je remarquai , avec plaifir , que ce 
grand fracas diflipa la mélancolie de ma 
jCoufine ; lé plaifir qu’elle eut à s’enten- 
dre louer d’une jeunefie vive & femil- 
/ 
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lante , lui donna une certaine fatisfacftioti 
dans la phyfionomie dont je tirai un hen- 
reux augure. En effet, je trouvai, comme 
tout le monde, ma Confine adorable. 

Je ne l’avois jamais vu parée ; elle étoit 
droite comme un cedre ; elle a de grands 
yeux bleus , & un tein d’une blancheur 
& d’une finefie admirables. Sa gorge, fes 
bras, fembloient avoir ^té moulés par 
l’amour, une ihain d’une petitefTe char- 
mante, qui enchante & fédult. J’examl- 
nois toutes fes beautés les unes après les 
autres, & plus je la trouvois brillante, ^ 
& plus j’étois furprife de l’infidélité de fon 
volage Amant, 

II n’arriva qu’à la fin du fouper. Je la 
trouvai moins aimable que je ne Pavois 
cru ,& cela parce que Daripella m'enavoït 
fait un portrait trop féduifant. Il entra 
de bonne grâce, & fut parfaitement reçu 
“ de tout le monde, & particulièrement 
des Femmes. JVIa Tante fe diflingua de 
toutes, par la faveur qu’elle lui fit de 
fe pancher vers lui , & de lui faire 
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balfer (a) fa flafque gorge : j’en fus 
' extrêmement furprife , je ne la croyois 
pas aulS polie ; mais depuis quelque 
temps elle voyoit le grand monde. La. 
réflexion fit cefler mon étonnement. 

Sanïflinva me parut trifte; il fembloit 
chercher des yeux quelque chofe. J’ob • 
fervois fes regards , dans l’efpérance que 
tombant fur ma belle Coufine , il rou- 
giroit en la voyant fi adorable , de lui 
'avoir été infidèle. Il ne l’avoit peut-être 
jamais vu parée; l’ajuftement fait fou- 
vent beaucoup. Ma curiofité fût fatis- 
faite : fes yeux fe tournèrent fur Dari’^ 
pelLa'y ils parurent furpris, & cette fur- 
prife fut fuivied’un fourire, j’en augurai 
bien. Je m’étois mife exprès à l’autre 
bout de la table , afin de ne point dif- 
traire l’attention que je me perfuadois 
qu’il avoit pour elle; en effet, elle fut 
grande , il ne pouvoir fe laffer de la con-» ’ 
fidérer. 

Ma Tante, qui étoit la plus grande 

(tf) 6oç. Faveur. 
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jafeufe du monde, caufoit perpétuelle- 
ment; elle faifoit le panégyrique de Tes 
plats, & vouloir que les Conviés fe ré- 
criaflTent fans cefle fur l’excellence de 
tous les mets qu’ils ofTroient. On fe tuoit, * 
par compîailànce , d’élever jufqu’au ciel 
fa magnificence & fa profufion : cela la 
mettoitde la meilleure humeur du monde, 

' Je ne difois mot, & j’examinois tout, 
Sanijlinva parcourut toutes les Fem- 
mes , ne s’arrêta fur aucune , & m’honora " 
enfin de fes regards. Je m’y étois, atten- 
duc, & dans la crainte qu’il ne les arrêtât 
trop long-temps fur moi, prévenue du 
goût que je lui avois malheureufement 
infpiré, & que trop d’attention de fa part 
ne fît peine à la malheureufe Daripella, 
je fronçai le fourcil, tâchai de me rendre 
louche , tournai un peu la bouche de 
coté, & fis tout ce qu’il me fut poflîble 
pour me rendre défagréable. Cet artifice 
me réuflit à ce qu’il me parut. Sanijlinva 
s’approcha de l’oreille d’un Seigneur 
qui étok à fes côtés , & lui demanda 

qui 
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.^ul fétois ? L’autre lui rit au nez , ÿi 
fatisSt fan? doute à fa curiofité. 'L’Araane 
de ma Cbufine rejetta une fécondé fois 
les yeux fur moi, & me fixa plus qi:o 
jamais. Darïpella, qui obfervoit fon in- 
fidèle, me regarda de meme, & jugeant, 
au ton de ma phyfionomie, de mon def- 
fein, & me trouvant l’air rifible & bouf- 
fon , comme elle me l’avoua bientôt, 
fob humeur naturellement enjouée reprit 
ledefTus; elle éclata de rire, & le fit 
■ avec un fi grand excès , que tout le monde 
en fut embaraffé. Chacun s’examina en 
particulier, par la crainte d’avoir donné 
lieu à cette boutade. Pour moi , qui me 
comrefaifois avec peine , & qui jugeai de 
mon ridicule par les ris immodérés de ma 
’Coufinc , je ne pus m’empêcher de l’imi- 
ter, & d’en rire aulfi de tout mon cœur, 
^ Qu’on juge de 1 inquiétude que ce nouvel 
incident caufa. A force d’examiner ce qui 
pouvoit y avoir donné lieu, on arrêta 
' les yeux fur un Barbon, dont la cheve- 
lure ébouriiiiée nicnaçoit le platoocL 
ïeme L 
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-Chacun fe perfuada que c’étoit-Ià l’objet 
du rire, & le trouvant par réflexion plai- 
iant, on fit chœur à ce rire, & il dura 
il long-temps , qu’il devint à la fini 
charge & ennuyeux. 

Je ne parlerai point de la colcre du 
VieiUard ; cela me meneroit trop loin ; 
d’ailleurs cet événement n’a aucun rap- 
port à mon hiftoire. Il me fuffira de 
‘dire qu’il fe leva de table, traita ma 
Tante de vieille Catacreze , & fortit en 
jurant de ne pas revenir avant le lendemain. 

Sanljl'mva , qui a voit furpris le ton de 
ma phyfionomie ordinaire , penfa bien 
que j’avois eu mes raifons pour m’offrir 
â Tes regards fur ce ton déiagréable; il 
s’en prit à ma malheureüfe Coufine, & 
je in’apperçus , au fortir de table , qu’il 
lui en faifoit de fort aigres reproches. A. 
l’égard de ma Coufine, je remarquai., 
par fes gnfies, qu’elle s’excufoit (a) le 
plus (incéremenc du monde : j’avais une 
.pitié .extrême de fa foifileffe. i 

^ l^a) 601. f avenir. 
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On palîa dans un appartement deftiné 
pour le Jeu. Sanijlinva , qui vouloit 
donner bonne opinion de lui, & fe ren- 
dre néccflaire à ma Tante , joua le plus 
noblement du monde : mais fon delTein 
, ne lui réuflit que trop bien ; la bonne 
Négocié le prit dans une li grande affec- 
tion, qu’elle ne lui laifla pas un moment 
de liberté; elle avoit toujours quelque 
chofe à lui dire , le traitoit de bel En- 
fant & de Mignon.- Quoique je ne fuiïe 
pas fâchée de l’cmbaras du jeune homme, 
& qu’il me divertît beaucoup, je ne pou- 
vois m’empêcher de rougir des complai- 
fances de ma Tante; aufli les paulloit- 
elle à l’excès. Elle lui mettoit (a) fans 
cefïe des pruneaux dans la bouche , il 
n’étoit pas difficile de concevoir que ces 
attentions polies le peinoierft extrême- 


ment. 

La partie fut belle; ce n’étoit pas fans' 
raifon que ma Parente étoit de bonne- 
humeur , elle y gagna beaucoup. Pendant' 


ioz. Faveur» 
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qu’on jouoit, dèux pontes -qui m’avoîent- 
trouvée fort à leur gré, me dÜdierit mille 
douceurs. Malgré cette politeflTe attirante 
qui m’avoit été tant recommandée, j’étois 
de fort mauvaife humeur, & je répon- 
dois très-mal à ce que ma Tante atten- 
doit de moi, & à toutes les 'fleurettes 
dont on m’honoroit impitoyablement. 
Négocié , qui s’apperçut des empreflTe- 
mens qu’on avoit pour moi , & de la 
froideur avec laquelle j’en ufois avec ceux 
qui m’obfédoient, fe leva, & me dit do 
prendre garde à être plus complaifanto 
aux bontés dont on me diftinguoitj en- 
fuite elle fe tourna vers les jeunes gens, 
leur fit beaucoup d’exeufes de ma dé- 
cence, qu’elle avoit la bonté de nommer 
flupiditç, & pour la réparer en quelque 
forte , elle leur fit entendre que je n’avois 
jamais vu le monde, mais qu’elle ne tar^ 
deroit pas à m’inflruire, & que dans peu 
elle me mettroit fur un ton dont ils (&*•> 
jolent plus contens, 

Sarijlinva profita de ce jnoinçnt pouft 
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Venir groflîr le nombre de mes adora* 
leurs ; en faveur de ma Confine je le reçus 
mieux que les autres, mais ce qu’il y eut 
de charmant , c’eft que cette admirable" 
Fille m'en fit des reproches un moment 
après. La jaloufie lui avoit fait oublier 
les prieras gu’elle m’avoit faites de bien 
traiter Ton Amant, Je haufial les épaules 
â fon difeours , & pour ne me plus mettre 
dans le cas d’en efluyer de femblables, je 
me levai, & ne voulus plus rien écouter. 
Le Jeu fini, j’eus à efluyer une feene 
biendéfagréable: maXante monta dans ma 
chambre, & me fit, devant ma Couline, 
une cruelle mercuriale fur mes réferves y 
qu’elle traitoit d’impertinences i il fallut, 
pour avoir la paix, que je lui promifle 

d’étre plus docile à fes volontés 

Eh! lui tintes- vous parole? interromi 
pit le Roi avec un air inquiet. Vous 
l’apprendrez dans un moment , reprit 
Urgûcenîe, furprife de cette queftion j 
mais je délire qu’on me laifle achever, 
& qu’on ne m’interrompe plus. 

*l • •• 

L ai 

^ • 
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Ces mots furent prononcés avec une 
£ noble fierté , que le Roi conçut que 
cette belle Fille n’étoit pas accoutumée 
â plier. Il fe tut, & lui prêta une nou- 
velle attention. 

Le lendemain la partie fut encore plus 
belle que la veille ; ma Coufîne & moi 
vîmes de moment à autre augmenter le 
nombre de nos admirateurs : je remar- 
quai, avec une forte de plaifir, qu’elle 
étoit moins inquiété de Sanîjîinva que le 
jour précédent : elle écoutoit ce qu’on 

lui difoit , &: j’augurai que fon défefpoir 
s’évanouiroit peu-à-peu : mes conjec- 
tures furent juftes. Quatre ou cinq jours 
après elle fe laiffa toucher par un Cava- 
lier fort aimable; je lui en fis mon com- 
pliment, & elle le reçut avec un air aflTez 
badin , pour me perfuader qu’il ne lui 
étoit point défagréable. Elle me dit que 
le dépit pouvoir bien être la caufe de fon 
changement; qu’elle alloit tâcher d’ou- 
blier entièrement le perfide Sanîjîinva , 
& que comme elle commençoit à s’eu 
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Hioins foucier, elle me rendoit ma pa- 
role, afin que j’en pufTe ufer avec lu» 
comme il me plairoit. 

J’admirai dans ce difcours le caprice 
des Femmes. * Je profitai de la liberté 
qui .m’étoit rendue, & je traitai Sanlf- 
tinva avec la derniere rigueur. Il m’en 
parut outré ; je lus dans fon dépit la 
grandeur de fa paflîon ; mais loin que 
cette obfervation lui fût favorable, elle 
ne fit que me confirmer dans la réfolu- 
tion où j’étois , de ne répondre jamais à 
aucun de fes difcours. 

Afin même de m’en débarafler tout-à- 
fait, j’afleélai des diftindions’ pour fes 
rivaux qui le défefpérerent. Il en donna 
des preuves bien réelles : il fe battit le 
lendemain contre un de ceux qu’il crut 
le mieux traité. Cette affaire fit un fî 
grand bruit , que la Cour s’étant infor- 
mée de ce qui y aVoit donné lieu , ma 
Tante fut priée de cefler fon Jeu , & de 
s’obferver de maniéré qu’on n’entendît 
jamais parler de pareils accidens. Elle, 
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en -fut au dércfpoir , & fit tout ce qu’elle 
put pour faire révoquer un ordre fi cruel ; 
mais ce fut en vain. Ayant appris que 
j’en étois la caufc innocente, elle me 
traita avec tant de rigueur , que s’il 
m’avoit été permis décemment de m’en- 
fuir de chez elle^ j’aurois pris ce parti 
indubitablement. 

Ma Couline s’embarafla peu de ce qui 
étoit arrivé. Le jeune homme dont elle 
avoit fait la conquête la voyoit tous les 
jours ; elle triomphoit de plufieurs côtés. 
Sanijîhivay qui croyoit avoir fes raifons 
pour la regagner, paroifibit auffi vouloir 
lui plaire & mériter fon pardon. Dari- 
pdla , qui crut que ce changement pro- 
cédoit de la jaloufie, penfa qu’elle devoit 
affeder le plus Ipng-temps qu’il lui feroit 
pofïible de-lui en donner. Pour cet eftct Ij 
elle continuoit à avoir toutes les diftinc- i 
lions poflibles pour le rival prétendu. Ma. 

Tante, qui voyoit toutes ces chofes, 
s’en amufoit. Elle avoit. pris du goût j 

V I 

pour, le jeune Sanijlinva ; & comme il \ 


( 
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iËtoit depuis le matin jufqu’au foir chez 
elle, & qu’il étoit complaifant & poli» 
elle fe confoloit de la perte de fon Jeu 
par le plaihr de le voir. Ma Coufino 
devint bientôt après fa favorite & fa con- 
fidente leurs humeurs fympatifolent : 
pour moi , qui penfois bien différem- 
ment, & que ce train de yie fâchoît 
beaucoup , je fus regardée de ma Tante 
& de ma Coufine comme une perfonne 
dont le caradere étoit dangereux , & 
dont on ne pouvoit trop fe défier. Pour 
SanifLinva & le nouvel Amant de 
riptlla^ il n'en fut pas de même; ils 
avoient l’un & l’autre leurs deffeins; ils 
diflimuloient , mais ils étoient trop vifs 
pour fe contraindre long-temps. 

Le nouvel Amant de ma Coufine fe ' 
nommoit Cvufurtoc', il étoit grand & 
bien fait ; il s’étoit diftingué dans fa pre- 
mière jeuneffe,à l’armée, & fa valeur, 
jointe à fa naiflance, en faifolt un homme 
que tout le monde confidéroit. J’en fai- 
jfQis beaucoup plus de cas que de Sanlf* 
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tïnva , & cela parce que je ne me con> 
noiffois pas en hommes , & qu’il avoit 
î’air clrconfped & prudent; qu’il parloit 
peu, & qu’il n’affeftoit point ces airs 
d’étourderie dont prefque tous les jeunes 
gens fe décorent comme d’une . qualité 
effentielle , & dont il feroit néceflaire de 
fe piquer : d’ailleurs il avoit paru qu’il 
s’étoit déclaré en faveur de Darîpella, 
Cette conduite ne me le rendoit point 
fufpeét; & lorfque les occalions s’of- 
froient, je ne refufois point fon entre- 
tien. Il avoit beaucoup d’efprit; & 
comme on me rendoit la vis fort dure, 
&: qu’il compâtiiïoit.en apparence à mes 
peines , je me trouvois agréablement 
diftraite par fon entretien. 

Un jour que ma Tante m’avoit que- 
rellée avec beaucoup plus d’aigreur qu’à 
l’ordinaire , & que je pleurois amère- 
ment, Coufunoc , qui avoit été témoin 
de la maniéré dont j’avois été traitée, vint 
me trouver un moment apres dans le 
cabinet de ma Tante où je m’étois retirée ^ 
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ê: me dit tout ce qui pouvoit contribuer 
' â me confoler. Je fus fenfible à fon at- 
tention, & je Ten remerciai avec aïïezde 
bonté. Souffrez, me dit-il , belle 
niey en fe jettantà mespieds, que je pro- 
fite d’un moment précieuse que j’attends 
depuis long-temps i.votre Tante & votra 
Confine viennent de fortir ; j’ai des fecrets 
de la derniere conféquence à vous ap- 
prendre. Je vous aime depuis le premier 
moment où je vous ai vue ; je vous fuis 
tout dévoué : ce difeours vous furprend , 
& paroît vous irriter; je le lis dans vos 
yeux. J’avois réfolu de vous cacher Jong- 
tempsee fecret, mais il eft temps de me 
déclarer. L’on vous maltraite trop cruel- 
lement, pour que tôt où tard je ne prenne 
votre parti, de m.aniere à me faire éloi- 
gner d’ici pour jamais. Souffrez , avant 
que ce malheur m’arrive , que vous en 
appreniez la caufe , & pardonnez à ma 
diflimulation. J’ai été obligé de feindre 
d’aimer Daripella^ afin de me procurer 
la douceur de vous voir; j’ai tenté plo- 
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licurs fois d’adoucir vos peines; je vois 
avec douleur qu’on s’eft uni pour vous, 
rendre malheureufe : je me déclare, je 
le répété , ô belle ürgocenie , parce, 
qu’il ell temps , pour vos intérêts, de j 
me déclarer. On confpire contre votre i 

repos: votre Confine, jaloufe^ de votre 
beauté, profite de l’empire qu’elle a fur 
J’efprit de votre Tante pour vous faire 
enfermer dans une maifon de. Prétrefies 
pour le refie de vos jours, ' On a écrit à 
votre Pere ; on le prévient; on lui mande ■ 

des chofes Difpenfez-moi de 

vous les répéter. J’ai diflîmulé, pour 
être en état de vous fervir; ordonnez, 
je vous fuis confacré ; je puis anéantir 
ces trames odieufes ; il ne faut qu’un 
mot de votre bouche pour décider de 
votre fort & du mien. 

Ce difcours , auquel je n’étois point 
préparée , me jetta dans une furprife ex- ^ 
trcme; je me levai: Tous les hommes 
font des impofleurs, m’écriai-je, & j’aime i 

mieux efiuyer toutes les cruautés qu’on : 

♦ 

« 
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me prépare, que de Jamais les écouter, 
Laiflez-moi , ^Seigneur, en proie à mes 
malheurs ; il ne vous ferviroit de rien 
de prétendre à mon cœur ; je fuis dans la 
réfolution de le garder toute ma vie; du 
refte, je fuis fenhble, comme je le dois, 
à vos attentions, & je ne puis mieux les 
reconnoître qu’en vous déclarant , avec 
toute la fincérité dont je me pique, que 
tous les pas que vous feriez pour me 
faire changer de réfolution, feroient inu- 
tiles, & ne pourroient tout au plus que 
vous porter à regretter de les avoir fait 
pour une ingrate, qui ne répondra jamais 
à vos défirs. 

Je ne voulus pas attendre la réponfe 
de Coufurtoc ; je me fauvai dans ma 
chambre, & dès que j’y fus je m’y en- 
fermai. Lejeune homme me fuivit, & 
avec les difeours les plus féduifans, il 
tâchoit de m’adoucir & de m’engager à 
l’écouter encore quelques raomens, II 
continuâmes inftances afin que je lui ou- 
vrilTe ma porte ; je fus fourde à fa voix; 
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& las fans doute de mon opiniâtreté, il 
cefTa enfin de me perfécuter. 

Je fortois d’un danger pour entrer 
dans un autre; je m’étois mlfe à écrire 
des que je me cru feule : je le faifois à 
mon Pere, à qui je demandois , avec 
tout le refped que je lui dois, qu’il lui 
plût de me mettre dans une maifon de 
Veftales jufqu’à ce que je puffe avoir la 
douceur de me trouver près de lui. Je 
tâchois de le prévenir contre tout ce 
qu’on pouvoit lui écrire contre moi, en 
lui rendant un compte naturel & vrai de 
la fituation où je me trouvois, & de la 
conduite de ma Tante , qu’il ignorolt’ 
fans doute, & qui depuis quelque temps 
fe dérangeoit à l’excès. J’étois profon- 
dément occupée de cette Lettre, lorf- 
qu’il me fembla que j’entendois du bruit 
dans ma chambre ; je crus d’abord que 
c’étoit Coufurtoc qui revenoit à la charge 
me prier de l’écouter, & je tournai la 
tête vers la porte : mais quel fut mon ef- 
froi i Sanijlinva fortoit de la ruelle dé 
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mon lit , & venoit à moi fur la pointe de 
fes pieds. Je penfai m’évanouir de frayeur ; 
je me laiflai retomber fur mon fiege, & 
il eut tout le temps de m’expliquer qu’il 
m’adoroit toujours , & que s’il avoit 
feint de vouloir plaire encore à Dari- 
pella, il y avoit été obligé pour -jouir 
du plaifir de me voir. 

Pendant qu’il exaltoit la grandeur de 
fa paflion , je me remis de mon étonne- 
ment: je me levai, en lui ordonnant 
impérieufement de fe taire & de fortir 
fur le champ de ma chambre. Loin que 
• ma fierté lui impofât, il me dit, que 
puifqu’il avoit trouvé le moment favo- 
rable, il vouloit abfolument en profiter : 
Quand il m’en devroit coûter la vie , 
s’écria-t-il, & que le fupplice m’atten- 
droit en fortant d’ici , je ne m’éloignerai 
point que vous ne m’ayiez traité plus 
favorablement. Je tremblai à ce difcours 
je lus dans fes yeux, & je prévis fa rage. 
Je me mis à crier.de toutes mes forces, 
CQ lui difant qu’il m’arracheroit plutôt U 
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vie que de m’obliger à m’adoucir en (à 
feveur. 

Il fut heureux pour moi que Coitfur-» 
toc ne fût point encore retiré ; il s’étoit 
caché près de ma chambre, dans refpé- 
rance que je reffortirois bientôt de mon 
appartement , & qu’il feroit encore de 
nouveaux effoi ts pour me perfuader. Au 
premier cri il fut à ma porte, & malgré 
tous les efforts que faifoit Samjl'mva pour 
l’empêcher de la forcer, il la jetta en bas. 
Le bruit que tout cela fit, attira tous les 
domeftiques. Pour comble de malheur, 
ma Tante & ma Coufine furvinrent : j’étois 
toute en pleurs, & comme une perfonnc 
qui s’eft défendue d’une violence i je vou- 
lus parler, & leur apprendre ce qui s’étoit 
paffé ; mais quel fut mon défefpoir ! Le 
traître de Samflinva ne me laiffa pas le 
temps de me juftifier. Au défepoir d’avoir 
manqué fon coup , le lâche eut la baffefîe 
de dire à' ma Tante , que s’étant apperçu 
que je voyois de bon ceil depuis quelque 
jemps Coufurtoc , il avoit cru devoir , â i 
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eaufe de l’intérêt qu’il prenoit à l’hon- 
neur de la maifon , obferver li l’intelli- 
gence dont il parlôit ne pouvoit pas avoir 
des fuites défagréables ; que pour cet 
effet il nous avoit guettés l’un & l’au- 
tre, après que ma Tante & ma Confine 
ctoient parties , fe doutant bien que 'je 
"profiterois de cette occafion pour entre- 
tenir mon Amant : qu’en effet je m’étois 
Retirée dans ma chambre ; que Coufunoc 
m’y avoit fuivi ; qu’il étoit venu y écou- 
ter , & qu’ayant entendu des cris que je 
jettois , comme fi on m’eût fait violen- 
ce , il avoit jejtté la porte en bas , afin 
de m’arracher au malheur qui me mena- 
’ çoit. Le Traître, après cette monftrueufe 
relation , dit à ma Tante en lui préfen- 
tant les mains : Au moins que votre co- 
lère ne tombe pas fur ürgocenie ; je fuis 
très- perfuadé de fon innocence ; c’eft 
une jeune perfonne. , qui tout au plus 
avoit de la bonne volonté pour le féduc- 
teur , & qui ne fe perfuadoit pas qu’il 
fut capable de porter les chofes à cet 
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excès. Ce dernier trait du plus fcéléraf 
de tous les hommes, me fit frémir juf- 
<5uau fond de l’ame. Coufurtoc en fut 
lui-même fi furpris, qu’il en étoit devenu 
comme un Terme, Aîa Tante rouloii le^ 
yeux de fureur j ma. Confine la regardoit 
malignement, & les Efclaves, armés de 
bâtons , de fourches & d’autres infiru- 
mens , nattendoient qu’un ordre de leur 
maîrrefle , pour faire tomber leurs coups' 
fur le criminel qui leur feroit aban^ 
donné. 

Il y a des fi'tuatîons dans la vie qui 
étonnent tellement, que Wtomme le plus 
intrépide & le plus philofophe reiïemble 
au plus lâche & au plus ftupide : Cow- 
furtoc fe trouva dans ce cas. La noirceur 
de la trahifon je rendit muet. Ma Tante 
qui fe perfuada que le filence qu’il gar- 
dciit , auflt bien que moi , étoit l’aveu 
Incite du crime, ordonna à Coufurtoc de 
lortir de chez elle, de garder un filence 
profond fur ce qui venoit de fe pafier , & 
de ne remettre jamais les pieds dans au- 
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•un endroit où elle pourroic fe trouver j 
en lui jurant avec un ferment qui me fit 
frémir, que s’il n’obéiffoit pas exaâement 
ù Ces ordres, elle le feroit repentir d’avoir 
été alTez fcélérat pour ofer fe jouer a une 
perfonne de fa qualité. 

Ce difcours fit changer la fcene. Com- 
furtot., qui avoit enfin repris i’ufage de 
fes fens , fe tranfporta de fureur : Quoi ! 
l’on me prend ici, s’écria-t-il avec une 
voix qui fit trembler la maifon, pour un 
Suborneur , un monftre & un fcélérat ! 
Quoi ! je fouffrirai qu’un lâche triomphe , 

& qu’il ofe me braver ! En achevant ces 
mots il tira fon fabre, & fondit fur Sa-^ 
niJUnva, Les fcélérats font ordinairement 
poltrons ; Sanîjîinva ne l’étoil pas : il 
reçut fon ennemi en brave homme ; fon 
fens froid lui fit parer les coups , bc donna 
le temps aux Efclaves de fe jetter fur Con^ . 
funoc ; on le défarma ; on l’afiomma de 
coups, & après l’avoir piis hors d’état de 
pouvoir nuire à perfonne, on le trant- 
porta dans la rue , avec menace que s’il 
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étoit alïez hardi pour ofer tenter la moîn-* 
dre violence, on lui arracheroit une vie 
dont il n’étoit pas digne de jouir. 

Me voilà donc abandonnée au pouvolf 
de mes ennemis, convaincue d’une faute 
que je n’avois pas faite, & déshonorée pu- 
bliquement devant un domeflique nom- 
breux : que pouvois-je attendre alors de 
madeftinée? Tout ce qui m’arriva. J’eus 
beau vouloir-me juftifier, & rapporter les 
chofes telles qu’elles étoîent arrivées , 
lien ne me réuflît. Ma fcélérate de Cou- 
fine, qui étoit plus iri-ité? que jamais, dîna 
la confiance où elle étoit , que je lui avois 
encore enlevé fou nouvel Amant , fut U 
première à fe déchaîner contre moi. Sa-^ 
nijîinva , qui penfa bien qu’après ce qui 
venoit de fe palfer , il n’avoit rien à efpé- 
rer de moi , prit une route nouvelle pouc 
m’obliger à répondre à fes défirs ; il fe 
ligua avec ma Tante & avec Darîpella» 
Pour augmenter de plus en plus mes hu- 
miliations , on me renferma dans une 
çhambre , & on prenoU le cruel plaifir de 
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venir plufieurs fois par jour, ‘pour ma 
reprocher une honte que je n’avois pas* 
Mon innocence & ma Religion me fou*» 
tinrent dans ces traverfes cruelles i je pris 
le parti d’offrir au Ciel mes malheurs , & 

BU lieu de me laifîer mourir , comme 
toute autre auroit fait à ma place, je crus 
devoir vivre au contraire , afin de laiffer 
au Ciel & au temps à me laver de l’affrpnt 
horrible dont on m’avoit couvert fi injufip 
tement, 

- Il y avoît déjà trois mois que Je vivois y 
dans ces douleurs , fans que jufques-là le 
Ciel femblât touché des pleurs' que je 
verfois continuellement , lorfqu’on vint 
tu point du jour m’avertir de defcendre* 

Je ireflaillis, fans en favoir la raifon; je 
crus d’abord qu’on alloit m’enlever & mo 
mettre dans une maifon de Prêtrefles , & 
j’en fus confolée r je ne pouvois pas affu- 
rément être pis que chez ma Tante j je 
defcendis avec cette idée, * 

: Mais quelle fut ma (ujÿri e ! Ma Tan-* 
te,, ma Coufine, toute la maifon étoit eiv 
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pleurs ; j’en demandai avec erapreflcment 
la caufe. On m’apprit , avec les fanglots 
les plus pitoyables, l’ordre rigoureux du 
Roi , qui profcrivoit toutes les Femmes 
du Royaume , & qui les obligeoit de (a 
rendre dans une Ville qu’on avoit fait bâtir 
exprès pour les fequeftrer de la fociété 
des hommçs* Ma Coufine jettoit les hauts 
cris ; il n’y avoit que ma Tan te qui paroif* 
foit plus tranquille .: je n’en pouvois dé- 
mêler la raifon , mais je ne tardai pas à 
l’apprendre, & à me perfuader que lors- 
qu’une fois on a tant fait de faire un pas 
vers le défordre , il eft bien difficile de 
s’en pouvoir tirer. 

, Tout ce qui m’affligea dans cette con-^ 
jeélure , fut de me voir obligée de fuivre 
des Parentes que j’avois tant lieu de crain- 
dre & de hair. Je partis avec ces rédé- 
xions. Je fus allez furprife pendant la 
toute , de la conduite qu’on tint à mon 
égard. On ne me dit que des chofes obli-» 
géantes ; on ne^e parla point du palTé ; 
je ne htvQis que conjeâurer d’un améf^ 
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«lté fi peu attendue , après la maniéré 
cruelle dont on m’avoit traitée jufques là. 

Nous étions huit dans la voiture, ma 
Tante,, ma Couhne , une Femrtie qui fe 
voiloit, quure Efclaves & moi. Il faifoit 
encore li fombre , que je ne démêlai les 
objets qu’une heure après ; mes yeux 
étoient toujours fixés fur cette Fille qui 
fe cachoit fi loigneufement. Elle ne par- 
loir pas ; ma curiofité me faifoit délirer 
ardemment de favoir qui elle étoit , mais 
mes elforts furent vains : je ne l’appris 
que lorfc|ue nous lûmes à Lodeorbarli, Il 
y avoir des Üllicius à la porte qui enre- 
giftro lent toutes celles qui entroient, & 
qui les faifoient figner (ur leur regifire. 
Tes précautions étoient exaftes ; il n’étolt 
pas pofiible' en apparence de pouvoir en 
.(donner à garder v- cela arriva cependant, 
comme on le verra dans un moment, . 

. La qualité de Soeur du premier Minif* _ 
-tre étoit trop grande , pour que ma Tante 
— - fut méconnue en fe nommant; elle déi- 
i^lara trois Nièces à l’Officier ^ qui les in^ 
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cri vit fur fon regiflre avec beaucoup de 
refpeâ. Cette déclaration me furprit ; je 
favois bien qu elle n’eii avoit que deux. 
Après cette cérémonie , il nous fit pàfler 
dans une falle, & nous demanda à cha- 
cune en particulier , fi nous nous con- 
noidions , & s’il étoit vrai que nous fuf- 
fions parentes? Ma Tante, qui ignoroit 
qu’on dût nous faire cette queftion , ne 
im’avoit pas prévenue : elle penfa être la 
dupe de fon artifice. Mais lui ayant en- 
tendu déclarer trois Nieces , & me per- 
fuadant qu’elle avoit eu fes railons pour 
le faire , je répondis l^eureufemeht dans 
cet elprit. Comme cette queftion n’étoit 
que pour la forme, on ne m’en demanda 
pas davantage , & ce fut un furcroît de 
bonheur pour Négocié. 

>• Mais quelle fut ma furprife, en recon- 
noifl'ant dans h'perfonne voilée dont j’ai 
parlé, que ma Tante avoit déclarée pour 
Niece ; quel fut, dis- je, mon étonne- 
ment lorfqu’on lui fit lever fon voile, de - — 
trouver dans fes traits j ceux du fcélérat 

Saniflinva, / 
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Sanljîinva ! Je fus fi effraye'e à cette ap- 
parition , & fi fcandalifée de me voir 
encore à la veille de vivre avec ce monfi. 
tre , que j’ouvris la bpuche pour le dé- 
clarer. Mais ma Tante qui s’en apperçur, 
me prefl'a la main , & me dit à l’creille 
de me contenir. Nonobftant cette priere 
j’alois parler : heureufement pour le per- 
fide d'autresgens vinrent nous 

prendre & nous conduire dans les loge- 
mens qui nous étoient deftinés. Ma Tante 
I<égoclé , qui avoit Tes raifons pour me 
garder, fupplia l’Officier commis à nous 
féparer, de permettre que Tes Nieces ref- 
taffent avec elle jufqu’à nouvel ordre. Le • 
refped qu’on avoit pour la fceur du pre- 
mier Miniftre , fit qu’on lui accorda fa 
priere jufqu’à ce qu’on en eût parlé au 
Roi ; & ce Prince, qui dans le fond eft 
d’une bonté extr^e, voulut bien , mal- ' 
gré fon propre réglement qui s’oppofoit 
à cette grâce, ne lui point faire ce cha- ' 
grin, • 

Tanîtbudan fe contînt à peine dans cô 
Tome ly, jyj 
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moment. Il apprenoit qu'il y avoit un 
homme à Lodeorbarli , & que ce témé- 
raire étoit un Amant déclaré ^ürgo^ 
cenie ; il en frémit de fureur. Son pre- 
mier mouvement penfa l’emporter ; il 
auroit envoyé chercher l’audacieux 5'a- 
nijlinva , & l’auroit fait mourir fur le 
champ, fans une inquiétude naturelle & 
curieufe qui le retint. Il eft en ma puif* 
fance , dit -il en lui -même ; il ne peut 
échaper ; attendons à le punir comme il 
le mérite , que nous fâchions le refte de 
tous fes crimes. Le Roi trembloit qu’C/r- 
gocenle, par des afTauts nouveaux, n’eût 
perdu quelque chofe de cette vertu qu’elhe 
avoit annoncée jufques-là ; & Crofelivef- 
goly fon pere, qui apprenoit cent chofes 
qui n’étoientpas venues à fa connoilTance, 

frémifToit à fon tour des dangers qu’avoit 

• 

couru fa Fille , & écou^it avec un trem- 
blement univerfel une hiftoire dont la fin 
décidoit de fon honneur, & du fort de 
fa Fille , de la tranquillité du Royau- 
me, 
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Ma Tante Négocié me parut li changée 
à mon égard ma Coufine & elle, 
étoientfi attentives à me plaire , que j’en 
étois humiliée moi-même., La bonté de 
mon coeur, & des maniérés fi oppofées à 
celles qu’on avoiteu pour moi, me firent 
bientôt oublier les juftes fujets que j’avois 
de ne pas être contente de leurs procédés, 
Sanijlinvay à qui je ne pouvois me réfou- 
dre de pardonner, paroifloit lui- même 
humilié, & avoit une retenue fi grande, 
que je perdis l’envie de le perdre, comme 
je l’avois réfolu. 

Trois mois fe paflTerent, fans que j’eufle 
à me plaindre des égards de cet Homme 
travefti ; mais un jour s’étant jetté à mes 
genoux , & m’ayant de nouveau déclaré 
fes fentimens, je m’enfuis en colere vers 
ma Tante , & je la priai de me faire 
donner un logement féparé, comme en 
avoient toutes celles qui étoient à Lodeor- 
barli , en la menaçant de déclarer Sa-» 
nijiinva , fi elle me refufoit ma priere. 
£Ue me vi( fi réfolue & fi déterminée* 

Mij 
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dans ce moment, qu’elle me flata beau*- 
coup , en me difant que li j’avois pris mon 
parti de la quitter, elle alloit dans le mo- 
ment obtenir ,ce que je lui demandois , 
pourvu que je lui juraiïe que je ne la dé- 
célerois jamais. Comme elle étoit une 
des premières du Confeil des Vieilles , 
fa requête lui fut odroyée fur le champ. 
Avant que de me quitter, elle me re- 
nouvella la priere qu’elle m’avpit.faite j 
je lui promis tout ce qu’elle voulut , & 
je me rendis au quartier qui m’avoit été 
deftiné , en confeillant à ma Coufine de 

4 

fe défier du Scélérat qu’elle protégeoit | 
l\îais à quoi fervoient toutes les exhorta- 
tions que je lui avois fait à ce fujet? Elle 
étoit folle de ce Perfide ; & quoiqu’elle 
fût qu’il neda ménageoit qu’à caufe de 
l’efpoir qu’il confervoit toujours de fe faire 
un jour aimer de moi, elle paÛbit par- 
delTus tout , dans la crainte d’etrc privée 
du frivole plaifir de le voir. 

Je me trouvai la plus heureufe perfonne 
du monde dans ma retraite î jç tn’pççu? 
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pois à travailler, à me promener, ou à 
caufer avec des Compagnes aimables , 3c 
dont la façon de penfer avoit rapport à îa 
mienne. Il y en avoit une entr’autres qui 
recherchoit depuis long-temps mon ami-* 
tié , elle fe nommoit Noâorie , étoit dou- 
ce , complaifante , aimable , & avoit toutes 
les qualités pour fe faire délirer ; je la dif- 
tinguois de toutes les autres î c’étoit elle 
qui avoit ma confiance , & je ne lui cachois 
aucun des mouvemens de mon coeur. 

Cette aimable Fille avoit vécu à là 
.Cour avec une Mere qui en favoit toutes 
les anecdotes ; elle m’en amufoit le plus 
fouvent: nous raifonnionsprefque à toutes 
nos promenades des grands événemens 
dont l’Etat avoit été agité , &de rhéroifme 
avec lequel le Roi régnant étoit venu à 
bout de tous les monftres qui avoient 
combattu contre lui ; No3or‘/ene finilToit 
point lorfqu’il étoit quelHon de ce Prince. 
Elle m’apprit l’hifioire de Tes amours avec 
la belleiVecaMo/tz/ze.&leschagrinsafrreux 
qu’il avoit efluyés à ce fujet ; elle ne pou- 
^ M ilj 
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voit affez s’étonner de laverfion qu’il avoit 
fait paroître depuis pour les Femmes : elle 
m’alTuroit qu’il étoit né pour les aimer , & 
que le dépit, plutôt que le goût , l’avoit 
^ porté à les profcrire. Enfuitç de ces ob* 
fervations , elle pafloit au portrait de ce 
Prince : elle m’en faifoit un de fon carac- 
tère le plus féduifant : lorfqu’elle étoit fur 
cet article, je la voyois rêveufe, &comme 
une perfonne enchantée & prévenue : je 
lui en faifois la guerre. Eh bien , me dit- 
elle un jour, j’avoue que j’aime cet aima- 
ble Prince ; il n’y a que vous qui le fait, 
& cela n’ira jamais plus loin : pourquoi 
faire un myftere de fes fentimens quand 
on eft aimé d’une Amie, au point où je 
crois l’étre de vous ? Je lui répondis, 
lorfqu’elle m’eut fait cette confidence , 
qu’il n’étoit pas jufte qu’elle aimât toute 
feule , & que fi jamais l’antipathie du Roi 
pour le Sexe cefïoit , & que l’occalion 
s’offrit de lui apprendre la maniéré dont 
elle penfoit pour lui , je trahirois fes fe- 
crets , afin de faire rougir ce Prince des 
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peines qu’il avoit occafionnées à une per- 
fonne auffi aimable & aufli digne d etre 

À* 

eftimée. 

Un jour que nous étions aflTifes fous un 
arbre touffu, au bord d’un petit ruifleau 
qui paiïoit au travers du jardin , j’entre- 
vis à quelques pas de nous , une jeune 
Perfonne qui fembloit foupirer amère- 
ment. Je gage, dis -je à Noâorie, que- 
voici quelqu’une de ces filles trop tendrés 
qui fe défoie de l’abfence d’un Amant. 
Noclorie tourna les yeux alors, & me dit 
à l’oreille : Votre conjedure n’eft pas éloi- 
gnée de la vérité ; c’eft un fecret dont je 
fuis inrtruite; il y a même long* temps 
que je cherche le moment de vous en faire 
part ; mais vous avez une façon de pen- 
fer fi cruelle pour tout ce qui a raport 
aux tendres fentimens, que j’éloigne fans 
ceffe les occafions d’en parler. Je lui ré- 
pondis qu’elle avoit tort d’avoir cette 
réferve avec moi ; que je m’amufois au 
contraire de toutes les folies qu’occafion- 
noit l’amour, & que, pourvu que je n’y 
' M iv 
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entraxe jamais pour rien, je ne m’éloignc- 
Tois pas d’en entendre parler. Et c’eft 
juftement ce que vous m’annoncez', reprit 
mon Amie , qui fera caufe que vous ne 
faurez point le fecret, ,Eh 1 pourquoi ? 
interrompis je avec étonnement. Parce 
que je ne puis vous ouvrir la bouche à ce 
fujet, repartit Noâorie^ que vous n’entriez 
dans la confidence pour quelque chofe. 
Oh ! pour le coup , ajoutai je , je ne vous 
entends pas ; cela s’appelle irriter la cu- 
riofité au dernier point. Je fis ce que je 
pus, pour que ^^oclorie parlât plus clai- 
rement ; mais plus je marquai d’impa- 
tience pour l’y engager, & plus elle fe 
tint fur la réferve : je m’en fâchai tout de 
bon , & je me levai en lui difant , que puif- 
qu’eile ne me révéloit point ce fecret , & 
qu’elle fe défioit de moi, je ne la rever- 
rois de mes jours. 

Vous le voulez, Vrgoceme , reprit- 
elle ; eh bien , je vais vous fatisfaire ; 
mais fouvenez- vous bien que c’eft vous 
qui l’avez voulu. Apres ce préliminaire 
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elle mapprlt , quelle avoit un Frere 
tju elle aimoit tendrement : vous le con- 
tioifiTez, continua - 1 ' elle , & vous favez 
i mieux que perlonne s’il a mérite le fort 
cruel dont il eft accablé. Ce difcours me 
\ , donna de la curiofité : je ne me fouvenois 
’ point que j’eufle été en liaifon avec aucun 
homme ; mais quand elle m’eut nommé 
Coufiirtoc y je me remis : Quoi ! ce cava- 
lier eft votre Frere ? dis-je à Noâorie ; 
& par quel hafard m’en parlez -vous au- 
jourd’hui pour la première fois? Parce 
que je craignois de vous déplaire, conti- 
nua mon Amie , & de vous rappeller un 
événement qu’il m’a conté cent lois , &c 
que je lais qui vousaoccafionné bien des 
peines. Je fuis obligée à vos attentions, 
pùurfuivis-je , mais je fuis alTez jufle pour 
ne point confondre les* objets. J’ai tou- 
jours fort eftimé Coufuttoc , & s’il lui eft 
arrivé quelqu’aventure qui le rende mal- 
heureux , j’en fuis fâchée , & j’y prends 
encore plus de part puifqu’il vous appar- 
tient de il près. 

. M V 
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Vous me ravîlTez ^ reprit la jeune iVoc- 
torie\ un tel difcours me prouve la bonté 
de votre cœur ; ,je ne doute pas après 
cela que vous ne vous affligiez avec moi 
de ce qui eft arrivé àce malheureux Frere : 
j’en fuis inconfolable , & fi vous ne m’ai- 
dez à l’arracher au fort affreux qui le me- * J 
' nace , vous me verrez mourir à vos pieds I 
de dérefpoir. ' 

Ce difcours m’étonna autant que les 
larmes de mon Amie me touchèrent ; je 
ne pouvois comprendre à quoi tout cela 
devoit aboutir. J’embraffai cette aima- 
ble Fille, & je lui promis, fans trop favoîr 
ce qu’elle exigeoit de moi, que tout ce I 
que je pourrois faire pour l’obliger , je 
m’y préterois avec pLifir. Ces promef- 
fes me raffurent, s’écria-t-elle ; ce Frere 
dont je vous parle , veut ou vous voir, 
ou mourir , il n’y^ a pas de milieu. , 

Ehl grand Dieu ! repris- je, furprife 
& allarmée d’un pareil propos, comment 
pouvez-vous me parler de cette forte? I 
Quand même je ferois fille à me prêter à I 
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vos Idées > pourriez- vous mettre votre 
Frere dans le cas de percer jufques dans 
cette villef Oubliez-vous que les pré- 
cautions de notre Souverain font fi bon- 
nes , qu’à moins d’un miracle il n’eft pas 
poflîble de pénétrer dans ce féjour ? L’a- 
mour peut tout , interrompit Nodorie ; 
dites un mot , & le miracle eft opéré. 

Je regardai fixement mon Amie : Je ne 
vous entends pas , lui dis-je ; Te pafTeroit- 
il dans cette ville des chofes contraires à 
la foumifllon qu’on doit au Souverain ?* 
Ce que vous me laifiéz entrevoir me fait 
frémir. Seriez- vous afiéz malheureufe 
pour entrer dans les projets pernicieux 
que forment des rebelles ? Projets con- 
traires aux devoirs de fujets , & qui ne 
peuvent être fuivis que des plus grandi 
malheurs. Oubliez-vous, ô Nodorie, 
que la Religion nous preferit un refpeâ 
inviolable pour celui que le Ciel nous a 
choKï pour nous gouverner; que c’eft fon 
image en terre ; & que de fe prêter à la 
, fadion & à la révolte , c’efi manquer à la 

M vj 
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fois aux Loix divines & humaines? Rap- 
peliez vous ce que j’ai repréfenté au der- 
nier Confeil aflTemblé , à Toccafion des 
fadions de Regiitimar & de la Grande- 
Prêtrelîe Onecfa, Vous avez vu que fs 
n’ai pas craint de réfifter en face à tout 
ce que nous avons de plus refpedable 
dans cette vi^le : en un mot , je penfe 
que tout projet qui tend à avilir l’auto- 
rité Royale , eft odieux, injufte , exécra- 
ble , & mérite non-feulement la punition 
^chez les hommes, mais même que la ven- 
geance célefte en pourfuive les auteurs , 
& qu’elle les écrafe impitoyablement. 

J’étois fi émue , en prononçant ces 
paroles ,, que Noâorïe, qui avoit ouvert 
la bouche plufieurs fois pour m’interrom- 
pre , fut obligée de me laifler achever. 
Eh ! qui vous parle, me dit-elle, de bri- 
gues & de confpirations ? Je penfe afïu- 
rément comme vous fur cet article ; qe 
fus que nos Rois font nos Dieux fur la 
terre : & au Ciel ne plaife que j? penfe 
jamais différemment ! Ncm , non , Vrgo~ 
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cenuy les affaires, de l’Etat n’entrent pour 
rien en ce que je veux vous dire ; il s’agît 
purement de mon malheureux Frere , qui 
languit & fe meurt pour vos appas ; Ibn 
défefpoir le porte à fe perdre , je vous le 
répété , fi vous lui refufez l’avantage pré- 
cieux de vous voir ; ma vie eft attachée 
à la fienne ; fi vous m’aimez , comme 
vous m’en avez flatée fi fouvent-, que 
j’obtienne cette grâce , ou que je meure 
à vos pieds. 

Je m’empreffai à relever ma chere 
NoSorie : j’étois honteufe de la voir dans 
- un état fi humble & qui lui convenoit fi 
peu , & je voulois abfolument qu’elle en 
fortît , Idrfque cette Fille dont j’ai parlé 
plus haut, que j’avois vu foupirer, accou- 
rut où nous étions , & , comme mon 
Amie , fe profterna à mes genoux. Sur- ' 
prife d’une aventure auffi particulière , je 
ne pou vois que faire de nouveaux efforts 
pour engager les fuppliantes à fe rele- 
ver. Mais NoSorie me jura qu’elles ne 
fortiroient , ni i’une ni l’autre, de leut 
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état humiliarlt , Jufqu’à ce que j’eufTe ac- 
cordé la grâce dont on venoit de me par5 
1er. A^fin de faire cefler un événement 
qui m’embaraHoit , je confentisàce qu’on 
me demandoit : mais qu’on juge de ma 
furprife , cn'apprenant & en reconnoiflant 
que cette Fille (]ue j’avois vu foupirer 
étoit Coufurtoc f le Frere de JSoSorie] 
JufteCiel ! m’écriai -je, ma vie fera telle 
fans cefTe un tillu de prodiges, de tra- 
verfes & d’embaras ! Que voulez -vous 
à'Urgocenie y cruelle Amie? Et vous, ô 
Coufurtoc , que pouvez vous attendre 
d’une entreprife auili téméraire qu’inu- 
tile f N’avez vous pas prévu ce que vous 
rifquiez ? Penfez vous, même après l’idée 
que vous devez avoir de moi , que je fois 
propre à partager des de(Teins auflli extra- 
vagans? Si vous vous en êtesflatés, reve- 
nez de votre erreur : No3orie m’eli chere ; 
le Ciel lait le cas précieux que je fais de 
fon amitié ; mais qu’elle fâche, ||bni bien 
que vous, que j’aimerois mieux me pri- 
ver pour jamais de fon aimable compa- 
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gnîe, que de participer en la moindre 
façon à ce qu’un vain efpoir vous a fait 
entreprendre ridiculement. 

Un coup de foudre n’auroit pas fait 
un effet plus redoutable , que ces paro- 
les en firent fur Nodori^ & fon Frere. Ils 
baiflerent l’un & l’autre la tête , & me laif* 
ferent jetter tout mon feu. Dès qu’ils me 
virent un peu plus calmée , ils voulurent 
fe juftifier, St me prouver que rien n’étoit 
plus naturel que de chercher à plaire à un 
objet qui a fu captiver. Je ne voulus en- 
tendre à aucun de ces égards ; je me levai , 
en affurant Noâorie , que tant que fon 
Frere feroit à Lodeorbarli , ou qu’elle me 
parleroit de lui , je n’aurois aucun com- 
merce avec elle. Tout ce que je crus 
pouvoir faire pour une Amie qui m’étoit 
a chere, fut de lui promettre que je gar- 
dcrois un profond fecret fur la témérité 
de Coufurtoc , & de lui confeiller de mé- 
nager un fecret auflî important, afin qu’il 
ne fût jamais découvert. Il y alloit de la 
vie , félon l’Ordonnance du Roi , & j au- 
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rois été réellement fâchée que j’eulTe été 
la caufe de la perte de celle d’un homma 
qui n’étoit criminel que pour m’avoir trop 
aimée. 

Le Roi, que ce difcours émut, & qui 
ne pouvoir plus contenir la colere qu’il 
avoir , en connoifTant que toutes fes pré- 
cautions avoient fi peu réulll ; perfuadé 
d’ailleurs que , puifque deux homme» 
avoient trouvé le fecret de pénétrer dans 
la ville de Lodeorbarüy il pouvoir y en 
avoir bien d’autres, interrompit encore 
Vrgocenie. Pardonnez, ô Vierge , s’écria- 
t-il, en adouciflànt autant qu’il le put, le 
ton impatient ; pardonnez fi je coupe 
tant de fois une narration auflî intéref- 
fante : mais il efi quefiion d’un point pour 
lequel nous fommes pofitivement envoyés 
ici. Le Roi a foupçonné qu’il y avoît eu 
des fujets affcz hardis pour contrevenir à 
fes ordres ; il veut que. nous fâchions par 
quelle voie ils ont pu s’introduire ici : 
c’eft un article important fur lequel vous 
êtes prié de vous étendre j apprenez-nous 
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te que vous favez à ce fu}et. Le Prince, 
auquel nous rendrons compte de votre 
foumiflîon, vous faura gré, fans doute, 
de l’obéiflance que vous ferez paroître 
dans cette occafîon. 

Je fais tout le refped que je dois au 
Souverain , reprit Urgocenie , mais il eft 
trop jufte pour exiger l’impoffible ; j’étois 
trop inquiète de me voir expofée à un 
nouvel amour, pour entrer avec Noâorie 
ou fon Frere, dans aucun détail. Après 
l’avy» que je leur donnai à l’un & à l’au- 
tre , & que je viens de rapporter , je 
pris le chemin de mon quartier, avec»une 
réfolution décidée de ue plus m’expofer 
à de femblables événemens : mais je ne 
fuis pas faite pour être tranquille. A peine 
le jour fuivant fut-il palfé , que je fus en 
proie à de nouvelles perfécutions. 

La Grande-PrêtrelTe , qui couvoit des 
deflfeins criminels contre la Majefté Roya- 
le , ayant connu dans un Confeil , comme 
je l’ai rapporté autre part , que je foute- 
nois en bonne fujette les droits du Sou- 
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verain, jugea néceflfaire de s’aflurer de 
moi; elle m’envoya chercher, & après 
quelques politefles froides^ elle me de- 
manda avec l’autorité dont le Ciel l’avoit 
revêtue , que j’eulTe à lui dire les rai- 
fons qui m’obligeoient à foutenir les in- 
térêts du Prince que Tes aftions crueüès 
faifoient profcrire par le Ciel. Je me prof- 
ternai la face contre terre à cet ordre ; il 
falloit parler vrai ; c’étoit comme fi Diane 
elle-même m’eût parlé ; la bouche de la 
Grande-Prêtrefle n’eft-ellepas l’intei;prête 
facrée des Loix de la Déefie ? Je ne p6u- 
vois pas en douter. Je promis donc à 
Onecfa d’ouvrir les replis de mon coeur : 
cette vénération foumife aux décrets éter- 
nels fut bien reçue : la Grande-Prêtrefle 
me permit de m’afleoir fur mes genoux \ 
& après avoir reçu ordre de m’expliquer, 
je parlai en ces termes. 

Depuis que j’ai l’âge de raîfon , j’al 
entendu parler du grand Tanîtbudan ; |e 
fais l’hiftoire de fon Régné par coeur, & 
il n’y a pas de jour que je ne médite fes 
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grandes qualités. En perdant ma Mere , 
j’ai été élevée chez une Tante , où de 
vieilles Efclaves m’entretenoient fans cefle 
de la grandeur du Roi ; en augmentant 
en âge , les grandes idées que j’avols de 
ce Prince ont germé dans mon coeur ; je 
lui fuis attachée avec un refpeél & une 
vénération qui ne cefferont qu’au tom- 
beau. Dans les occafions même , ô Prê- 
trelTe , où ma vie pourroit conferver la 
fienne , je la facrlfierois : ce font mes fen* 
timens , & je fuis prête à les fceller du 
plus pur de mon fang, 
rOnecfa parut furprife de ces mots. 
Elle me dit tout ce qui pouvoit naturelle- 
ment me faire changer de fentiment ; rien 
ne m’ébrahla. Je ne fais quelles étoient 
fes raifons pour me ménager ; mais inalgré 
l’oppofition continuelle que j’apportois 
toutes les fols qu’il s’agiflToitde l’intérêt du 
Roi , elle continua à me traiter avec une 
bienveillance & une diftindion que je ne 
croyois pas mériter. Quelques jours après 
ce que je viens de rapporter , on vinç 
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chercher la Grande-PrêtreflTe de la part 
de la Gouvernante , pour lui communi- 
quer des ordres du Roi qui venoient de 
furvenir. Je tremblai qu’ils n’euflent rap- 
port à Sanijlinva & à Cûufuhoc , mes 
Amans , & que le Prince , informé de leur 
féjour à Lodeorbarü , ne voulût faire un 
exemple de leur témérité, & que je ne 
fulïe compromife pour leur imprudence : 
J’en fus bien plus perfuadée, lorfque la 
Grande-PrêtreflTe me fit avertir pour la 
fuivre. Je frémis de honte: on me croira 
fans doute complice, me dis-je en moi- 
même , de ce qui efl: arrivé ; le Roi & 
mon Pere me condamneront fans m’en- 
tendre. Cette idée me jetta dans le trou- 
ble & dans la douleur ; j’aurois dans le 
moment défiré que la terre m’eût englou- 
tie. Je n’avois de confolatlon que dans 
refpérance de me juftifierj maisdevoisje 
m’en flater?Tout n’étoit-il pas contre moi, 
La belle Urgocenie apprit enfuite au 
Roi tout ce qui a été rapporté à fon fujet 
dans la troifieme Partie de cette vénéra-. 
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ble Hiftoire ; elle n’oublia-pas les |^nta- 
tives de cet Inconnu pour l’engager à 
confpirer contre fon Souverain. Tanit- 
hudan jugea par la fidélité de ce récit , 
dont il ne pouvoir pas douter, puifqu’il 
avoit été lui -même ce Séduâeur incon- 
nu , de Texaditude extrême de cette belle 
Fille ; & penfa avec raifon , que puifqu’elle 
avoit été auffi fincere dans une occafion fi 
peu importante & dont il ne pouvoir 
douter, il étoît à préfumer de la vérité 
du cours de fon Hiftoire ; cette idée lui 
fit un plaifir fingulier , & le porta à 
une nouvelle attention à ce qui fuivoit. 

Je fus extrêmement (urprife, continua 
Vrgocenie y de la chaleur avec laquelle on’ 
itravailloit à perdre le Roi. S’il m’avoit 
été poflible de le faire avertir des dangers 
qu’il couroit, je me ferois fait un devoir 
de lui prouver combien je lui fuis atta- 
chée. Je fus d’une inquiétude extrême de 
ce que m’avoit dit l’Inconnu ; & quoique 
je np pufie pas me perfuader que mon 
Fere fût capable de c^baler contre un 


■Ü13III2M by Google 



. sS 6 Les Mille 

MaîtrI fi bon , & qu’il avoit toujours fi 
bien fervi , je ne laifTois pas, dans le doute 
oùj’étois, de m'allarraer fur le fort du 
Monarque , & de délirer ardemment qu’il 
me fût pofiible de veiller moi -même à la 
confervation & à la tranquillité de fes jours, 
J’aurois bien voulu m’inftruire de tous 
les mouvemens dont je m’appercevois , 
mais la Grande-PrêtrelTe me faifoit obfer- 
ver de fi près , qu’il n’étoit pas polîible de 
parvenir aux connoilïances que je défirois. 
Un jour que je révois profondément à 
cefchofes, on vint m’avertir qu’une des 
Vefiales étoit à la porte de ma chambre, 
& qu’elle défiroit de me parler. Je me levai 
pour aller la recevoir ; je fus allez furprife 
de ce qu’elle étoit couverte d’un voile ; 
ce n’étoit pas l’ufage dans l’intérieur du 
temple. Je n’en dis rien : je me perfuadai 
que n’étant pas ancienne, il étoit polîible 
qu’elle les ignorât , ou qu’il y avoit des oc- 
calîons oiiTonenufoitainfi, &que jepou« . 
vois bien moi-même ne les pas tous favoir, 
Lorfque la prétendue Vefble fut 
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trée , elle ferma la porte en dedans , leva 
fon voile , & parut à mes yeux un poi- 
gnard à la main. J’avois été fi intimidée 
de fon premier mouvement , que je ne 
l’avois pas reconnu d’abord. Mais, Ciel ! 
que devins-je en retrouvant dans les traits 
de cette Fille , ceux du fcélérat Sanif^ 
tinva ! Je voulus m’écrier, mais je ne le 
pus ; ma voix mourut au paflage ; j’étois 
trop interdite. Il eft inutile de vouloir fe 
défendre , s’écria le Perfide , tu es en ma 
puiflTance , Urgocenie : apprends pour te 
le perfuader, qu’il y a deux mois que je 
fuis dans ce temple : que la Grande-Pré- 
trefife eft inftruite de mon fexe ; que je 
fuis fon favori , & que c’eft elle^qui le livre 
à mon amour : invoque toutes les Puif- 
fances du Ciel & de la terre ; fupplie , fais 
tout ce que tu voudras , mon- amour fu- 
rieux n’écoute rien j tu es à moi : fubi le 
joug de bonne grâce , je t’en faurai gré, 
& je ne m’attacherai pour lors qu’à faire 
ton bonheur. 

Pendant que leMonftre proférait ce dif- 
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cours , Je fongeols en moi meme à ce que 
j’avois à faire dans une occafion auffi dé- 
licate , & où il s’agifloit de mon honneur, 
préférable à ma vie. Ma réliftance ne pou- 
voir fervir qu’à me déshonorer avec plus 
d’éclat.- La perfide PrétreflTe m’avoit livrée ; 
les ordres étoient donnés fans doute pour 
que je ne fufie pas fecourue. Je crus que 
la difilmulation étoit ma feule refiource ; 
j’y eus recours. Sanijîinva ^ dis je au 
fcélérat en me pofiedant , écoute : je ne 
fuis point afiez ennemie de moi -même 
pour me refufer à des biens que laGran- 
de-Prêtrefle me permet ; fâche , puifqu’il 
eft temps de te l’avouer, que je ne hais 
pas les plaifirs ; j’en ai joui avec le Rival 
que tu fais. (Je lui rappellois Coufurtoc 
pour donner plus de vraifemblance à mon 
difeours.) Ma fierté m’en a fevré jufqu’ici 
avec toi , par la crainte de tomber en des 
mains que j’ai cru indiferetes : je me figu- 
rois*que tu me facrifierois tôt ou tard à 
une Rivale, & ma fierté me portoit à ne 
pas rifquer un tel aÔtont. Mais parle; fi 

tu 
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tu te crois capable de te taire & de faire 
mon bonheur, fans que jamais perfonne 
puilTe le foupçonner ; oui , fi tu ofes m’en 
faire ferment fur la tête facrée de la grande 
DéelTe , je fuis prête à te fatisfaire ; mais 
(ans ce ferment que j’exige , n’attends rien 
de moi. Je faurai me défendre , te réfif- 
ter , & mourir plutôt mille fois de ta 
main , que de partager des défirs dont tu 
pourrois te vanter tôt ou tard. 

Ce difcours fut tenu avec un fi grand 
fâng froid, je me pofTédai fi bien , & je 
l’aflaifonnai d’un air fi tendre & fi doux , 
que le fcélérat de Sanifîinva en fut la 
dupe. Je te jure , s’écria-t il en levant fes 
perfides mains' au Ciel , & en laiiïant fon 
poignard fur la table , que la Prêtrefle 
elle- même qui te livre , & qui exige que 
je lui fafle part de ma félicité prochaine, 
ne faura jamais rien de ce que tu vas faire 
pour moi. Je fuis contente, m’écriai-je 
en m’efforçant de fourire , en m’avançant 
vers lui , & en étendant les bras comme 
pour l’embrafler ; mon honneur eft à cou^ 
Tome N 
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vert ; je me livre ,à toi ; jouis d’un bien 
après lequel tu as tant foupiré. J’accours 
à lui en proférant ces paroles ; je le reçois 
dans un de mes bras, mais de l’autre je 
failis brufquement le poignard , & de trois 
coups confécutifs & furieux j’étends le 
Scélérat à mes pieds. Il ne jetta qu’un 
cri ; fon ame criminelle s’enfuit avec fon 
fang qui bouillonne ; mais je m’étois trop 
contenue, & l’aétion étoit trop au-deffus 
de mes forces , pour que l’effort prodi- 
gieux que je venois de faire ne m’eût pas 
faille. En frappant le dernier coup,- mes 
jambes plièrent fous moi, Sc je tombai, 
fans m’évanouir, dans le ruilTeau delang 
que je venois de verfer li heureufement. 

.. Les réflexions les plus inquiétantes 
fuivirent une aâion dont je bénirai fans 
cefle- le Ciel. Je ne devois pas douter que 
la Prctrefle qui l’avoit tolérée , ne le por- 
i-ât contre moi aux extrémités les plus 
qruelles fa politique devoit me facrifier 
à fa réputation , ou il étoit vraifembla- 
ble que je dulTe être enfermée e pour le 

* • 4 
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rede de mes jours dans un lieu où je n’au- 
rois jamais pu communiquer avec per- • 
fonne. Plus j’approfondiflbis les fuites 
de cet événement prodigieux, & plus je 
me perfuadois que j’étois perdue : ô 
Diane , protedrice de finnocence , m*é- 
criai“je, ne permets pas que je pé- 
riffe ! Toi qui fais lire dans les cœurs, 

. tu fais n ma cruauté doit fon principe au 
feul plaifîr barbare d’étre inhumaine ! Et 
toi-,' Soleil , qui pénétrés dans les ténè- 
bres les plus obfcures , prends pitié de 
ma jeunelfe ! J’ai tâché jufqu’ici de t’ado- 
rer dignement, ne foudre pas que la Vertu 
foit la vidime de l’aveuglement ; décide 
entre ta PrêtreflTe & moi , ou du moins 
fouftrais'ta créature à des rigueurs trop 
cruelles, & dont la feule idée ed l’avant- 
coureur du martyre qu’elle prévoit. 

J’achevois à peine cette invocation, 
tque je m’entendis appeller à haute voix : 
je me levai en tremblant. Je crus que la 
Grande-PrêtrelTe , déjà informée de l’ac- 
tion fatale à laquelle j’avois été obligée dç 

N ij 


Dtgitized by Google 



2^2 Les Mille 

recourir, me falfoit chercher par-tout 
pour me punir d’un aflailinat H cruel. Oti 
frappoit à la porte à grands coups redou- 
blés: je fus ouvrir. Suivez -moi de la 
part du Roi , me dit un homme qui me 
préfenta la main, fans attendre ma ré- 
ponle. A ce difcours je lhe trouvai tran- 
quille J je crus avec raifon que mes priè- 
res étoient exaucées , & que la FuiiTance 
fouveraine , infpirée par un mouvement 
du Ciel , alloit me délivrer des cruautés 
que j’aVois raifon de prévoir. Je me hâ-. 
tai d’obéir , & je fus amenée en ce lieu. 
Bn hnilTant la première partie de mon 
Hiftoire , je me préparois à vous deman- 
der, ô Seigneurs qui m’écoutez, que je 
ne filife pas reconduite au Temple, & à 
vous en apprendre les raifons ; mais ayant 
entendu qu’on alloit me conduire chez 1% 
Gouvernante, & fachant que j’y ferois 
en fureté , j’ai cru devoir remettre la nar- 
ration de ce terrible événement en fon 
lieu. Je n’ai plus rien à dire , & je finis 
en jurant fur ce qu’il y a de plus façré | 
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& fur le Talifman même , que je ne me 
fuis écartée en rien pendant le cours de 
ce récit de la plus exade vérité. 

> Le Roi , furprîs & charmé de la vertu 
d'ürgocenie , fut à la veille de le faire 
éclater par des tranfports ; mais fa poli» 
tique ordinaire reprit fur le champ le 
deiïus. Retournez, ô Vierge facrée, s’é- 
cria-t il , chez la Gouvernante ; elle aura 
des ordres pour vouï traiter avec la diftinc- 
tion que vous méritez, en attendant que 
le Prince foit informé de votre vertu , & 
qu’il décide de votre fort. Il feroit à dé- 
lirer que toutes celles dont nous avons 
ordre d’entendre les Aventures, fûlîent 
aufli dignes que vous de fes égards ; on 
pourroit fe flater que l’antipathie dont il 
eft frappé contre votre Sexe ne fublifte- 
roit pas long-temps. Après ces paroles 
favorables , dont Crofelivefgol & Dear- 
chealb fdtent prodigieufement furpris, 
le Roi paiïa dans un appartement voifin, 
qui étoit éclairé , & ordonna à Ton pre» 
aaier Ecuyer de reconduire Urgocenie, 

N iij 
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& de lui amener la Gouvernante de Lo- ' 
deorbarlh Je veux lui donner mes ordres 
moi-meme J s écria-t-il en fouriantj je 
fuis trop enchanté de tout ce que je viens 
d entendre , pour ne pas m’écarter des 
ufages ordinaires. Dennhealb^zxûx.^ ou 
pour mieux dire^ vola. Je fuis content^ 
Crojelivefgol , continua Tanitbudan j vous 
avez une Fille bien fage & bien prudente ' 
pour fon âge; je ne doute pas, outre 
cela, qu’elle n’ait beaucoup d’efprit, & il 
feroit heureux que toutes les perfonnes 
de fon Sexe lui relTemblaiïent. • 

Le premier Miniftre , qui avoit tant 
de fujets de fatîsfadion à la fois, & qui 
ne s’attendoit pas fi-tôt a un pareil re- 
tour, ne répondit au Roi qu’en fe jet- 
tant à fes pieds : Je vais mourir le plus 
heureux des hommes. Seigneur, s’écria- 
t-il, puifque mon Prince veut bien faire 
grâce à ma Fille ; je conjedute qu’elle 
fera fuivie de celle de fon fexe. O Pero 
de la lumière , que tu fois glorifié! tu 
daignes exaucer mes vœux; déjà je vois 
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les peuples de mon Souverain à fes ge- 
noux; tout pleure de joie; le Trône eft 
affermi pour toujours : Que le grand Ta- 
nïtbudan vive,, régné fur 1 univers , de 
qu’après de longs jours , il foit pour ja- 
mais le glorieux modèle de tous Tes fuc— 
ceffeurs , & l’exemple divin de la pof- 

térité! ' * 

Peedant que le premîer Mlniftre fc 
laifloit emporter à la chaleur de Ton zele, 
& aux tranfports de la joie la plus vive, 
le Roi méditoit profondément fur ce 
qu’il devoit faire. L’Hiftoire à'Urgocenïe 
avoit achevé ce que fa beaute avoit fi 
heureufement commencé. A la place 
de cette antipathie févere dont il étoit 
prévenu , fuccédoit un amour parfaitement 
décidé. S’il s’en étoit cru , fes deflelns 
pour la fage Vierge auroient éclaté fur 
le champ : cette derniere entrevue l’avoit 
rendu le plus amoureux de tous les 
hommes ; c’étoit une vérité conftatée ,■ 
& il connoiffoit trop bien les mouvemens 
de fon cccur pour en pouvoir douter. 

N iv 
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Mais ce qu’il avoit e/Tuyé de la pare 
de ce Sexe trompeur le retenoit encore. 
Je ne puis révoquer en doute la fagefle 
àUrgocenie , difoit-il; aucun nuage n’a 
terni jufqu ici fa brillante vertu j je lerois 
roeme le Prince le plus injufte j fi je me 
laiffbis entraîner au moindre des foup- 
Çons ; mais que fais- je fi cette vertu ^ 
qui s eft toujours foutenue fi digneyient, 
malgré les.afïauts fréquensqui lui ont été 
livres, feroit aflez- ferme pour effuyer 
dès attaques plus puilTanles? Urgocenie^L 
toujours été Cage, j’en conviens ; mais 
lauroit*elie été, fi un tendre penchant 
eût dominé dans fon cœur? Il n’eft pas 
difficile de réfifter à un amour qui dé- 
plaît ; tout porte à être vertueufe en pa- 
reille occafioni l’indifférence vous cou- 
vre , & devient un bouclier impéné- 
trable. Mais il n’en efl pas de même 
quand, un Amant a trouvé le fecret de 
plaire , qu’il le fait, que fur d’un tel 
avantage il vous pourfuit fans ceffe , Si 
qu’il veut triompher. Refter vidorieufe 
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après de tels combats, c’eft être la vertu 
même, & c’eft cette vertu qu’on doit 
véritablement révérer. Le Trône, tout 
grand qu’il eft, fuffit à peine pour la ré- 
compenfer. 

Cette idée décida le Roi, qui avoit 
des vues fecretes , avant que de fe laif-* 
fer tranfporter par le goût que lui avoit 
infpiré la belle Urgocenie» Il réfolut en 
luitmême de fe pofleder, & de mettre 
tout en ufage pour achever de fe con- 
vaincre fur la délicatefte de fa façon de 
penfer. Il n’en témoigna rien à fon pre- 
mier Minirtre; il vouloir être le maître 
abfolu de fon fecret. Mais comme il 
étoit religieux obfervateur de fa parole, 

& qu’il avoit promis de faire grâce à tout 
le Sexe , en cas qu’il fe trouvât une 
Femme à laquelle il n’eût rien à repro- 
cher, il réfolut de tenir parole. Il en 
fit encore un mvftvre. Il vouloit fur- 

é 

prendre ac^réablcment CroCelhefgol &. Ton 
Confeil le lenden ain. I sc^ faÜoit un 
plaifir extrême. Rien ne caufe une l'alisr 

N V V 
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faction plus grande à un cœur généreux, 
que de faire le bonheur de ceux qui lui 
font attachés. 

S’il étoit permis cependant de dimi- 
nuer le prix de la faveur que Tanûèii-o 
dan préparoit à Crofelwejgol & à fes peu- 
ples , on oferoit remarquer qu’il étoit dé 
fa politique , par rapport à Tes vues fe- 
cretes , de mettre ITrgocenie en liberté. 
Il en vouloir venir à une. épreuve déci- 
fve, & pour y parvenir il étoit nécet* 
faire qu’il pût la voir fréquerofnent . & 
qu’elle fût libre de le préférer à d’autres 
adorateurs. La fuite de cette admiiable 
Hiftoire fera connoîire la folidité de cette 
réflexion. , » 

Le Roi , dont l’efprit étoit vif & pé- 
nétrant, & qui n’échapoit rien, prévit 
dans un inftant tout ce qu’il devoit opé-?- 
rer pour arriver à fes fins. Dans l’intcn* 
tion où il étoit de rendre la Fille au 
Pere, il fongea d’abord en quelles mains 
il la remettroit ; elle n’avoit plus de 
Mere, comme il a été dit: Crofeiivefgol 


. 
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étoîttrop occupé des affaires du Royaume 
pour qu elle pût vivre* chez lui ; ou du 
moins , s’il prenoit ce parti , il . ctnit 
convenable de lui donner une aiïocié& 
qui lui fervît de Mere , ^ qui ne fût ce- 
pendant pas un obfiacle a Tes defleins 
fecrets : tout cela rembaraffoir. Il fe 
défioit des lumières pénétrantes de Ton. 
premier Miniftie ; il pouvoit approfondir, 
fes projets, & comme un tendre Pere ,, 
prévenir fa Fille, la confeiller , & par- 
la lui ôter le plaifir de la parfaite con- 
viction. Il n’étoit pas naturel , après 
ce qu’il favoit de la Tante Négocié y de 
lui confier une Nièce qui avfrit effuyé. 
chez elle tant de chagrins, de rifques ÔC 
de périls; tout cela embaraflbit le Roi,, 
& le plongeoit dans une profonde mé- 
ditation. . ■ J 

Crofdivefgoly qui s’en apperçut, tourna 
fes yeux avec inq*iiétude vers le Prince- 
fans lui parler; il fembloit qu’il lui de- 
’ mandât la raifon d’une rêverie fi profonde 
&. Il marquée, & qu’il le fup pliât de ne -, 

N vj 
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point révoquer refpoir dont il s’étort 
üaté. T aniibudan , qui lut une partie 
des penfées de fon premier Miniftre , fe 
mit à fourire ; Tranquillifez-vous , lui 
dit-il; je ne fats point varier lorfqu’il 
s’agit de faire du bien. Nous parlerons 
dans un autre temps de ce qui vous in- 
quiété ; je fonge à quelques arrangemens 
indifpenfables , dont je vous ferai part 
quelque jour, 

* Dearchealb , qui furvint avec la Gou- 
vernante , empêcha que ce difcours ne 
fût poufle plus loin; le Roi s’enferma 
avec elle : Vous m’avez élevé , lui < 
dit le Prirtce ; je fais combien je dois 
compter fur vous ; j’ai des fecrets de la 
derniere importance à vous communi- 
quer ; mais je vous avertis , ô Netojnifs 
(c’étoit le nom de la Nourice) , que 
fî cet attachement fur lequel je compte, 

& qui me décide aujourd’hui en votre 
faveur, *fe démentoit dans cette occa- 
fion, & que vous fufliez aflez impru- 
dente pour laiflex entrevoir les def- 
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feins dont je vous ferai part , le fupplice 
le plus cruel me vengera de votre per- 
fidie. Netofnifs , étonnée ^e ces mots, 
& qui jugea de l’importance du fecrct 
par la menace, fe jetta aux pieds du* 
Roi, & l’alTura que la mort la plus af-- 
freufe ne feroit pas capable de la faire 
parler, & de^ manquer à un Maître qu’elle 
avoit ofé toujours regarder comme un 
Fils cher & précieux. Elle s’étendit fur 
ce difcours en répandant des pleurs, qui 
furent favorablement interprétés, Tanit~ 
budariy perfuadé du zele de Netofnifs , 
lui dit, qu’elle aurolt le lendemain de 
fes nouvelles , lui recommanda Urgo- 
cenie , comme une perfonne en qui il 
prenoit un intérêt fort vif, & lui or- 
donna de fe donner bien de garde de rien 
dire à cette belle Fille qui eût rapport à 
ce qu’il venoit de lui marquer. Aprèsce 
peu de mots il renvoya la Gouvernante, 
& lorlque Dearchealb , qui la fut recon- 
duire , fut de retour , il fortit de Lodeor-» 
barli pour n’y rentrer jamais. 
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Le Roi, contre fa coutume , n'exw 
gea point ^u’on loi contât ü hiftoires pour* ' 
le ce ommager de la longueur du che-‘ 
min; il marcha (eul, &. ne s’occupa que 
de les Cdlc-ins iccrcts. Quelqu’important ' 
que lut le .e;rand événement qu’il prépa- 
roit à les peuples, il n’entra dans la rê- 
verie, qu’autant qu’elle eut rapport à la 
belle L rgocenïe : Ton image s’étoit pro- 
fondément gravée dans fon coeur. Il 
falloit meme que fa délicatelTe extrême 
eut pris un grand empire dans fonanie, 
pour pouvoir rélifter aux mouvemens' 
impétueux qu’elle lui caufoit. L’amour, 
femblable à qes eaux brufques qu’une 
digue importune retient, agilToit .con- 
tre cette délicatelTe avec les derniers 
eflbrts. • 

Lorfque le Roi fut dans fon apparte- 
ment, il ordonna à Crofelivefgol d’alletn- 
hier le lendemain, à l’itlue de fapriere. 

Je Conlcil, & de faire avettir, le peuple ^ 
de fe trouver dans la grande plaine , où 
il vouloir tenir fon lit de Juftice. Il 
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chargea Dearchcalb d’aller au point du 
jour avenir les Généraux de taire mettre 
toutes les troupes fous les aimes: Je né 
vous en dis pas davantage, continua cet 
aimable Prince; je vous permets de pen- 
fer de ces choies tout ce qui pourra vous 
flater le plus agréablement. 

CroJeliveJgoL & Dearchealb fe reti- 
rèrent comblés de joie. Il ne doutèrent 
pas que leur Souverain ne fe fût enfin 
rendu à tant d’attaques réitéiées: ils ne 
pouvoient imaginer autre chofe des or- 
dres qu’ils venoient de recevoir , fk ils 
fe réparèrent avec une fatisfaé'tion qui n« 
trouve pas de terme pour être bien ex^ 
primée. . • 

Jamais les Gaules ne furent éclairées 
d’un plus beau jour que celui du lende- 
main ; il fembloit que le divin Soleil fe 
fût hâté de fortir du fein des eaux pouf 
honorer de fa préfence le fpeâacle quQ 
le plus fidele de fes adorateurs lui pré^ 
paroit. Le Dieu des Vents n’avoit per- 
xuis qu’aux Zéphlrs rafrakhiiTans de fortif 
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de fes cavernes profondes : la Naturif 
fembloit enfin être ornée de fes plus 
beaux embelllfremens ; tout annonçoit 
la félicité des Gaules. O Peuples, ac- 
courés! les temps font arrivés; on va 
combler tous vos défirs. 

A peine Tanitbudan eut-il adoré le 
principe de toutes cliofes, qu’il ordonna 
que les portes fufTent ouvertes à tout 
le monde, en faveur du grand Jour qu’il 
alloit folemnifer; il voulut bien que le 
premier Relunbar fît les fondions de fa 
charge en public. La Cour fut étonnée 
de cette bonté fans pareille; chacun en 
tiroit des conjedures à l’çreille; jamais 
cette Cour n’avoit été aufli brillante & 
aufii nombreufe. Tous les Grands étoient 
déjà informés du Grand-Confeil que le 
Roi devoir tenir ; & comme il ne s’af- 
fembloit extraordinairement que pour des 
affaires de la derniere importance, on 
accouroit de toutes parts, pour être im> 
formé des premiers de ce qui pouvoir y 
avoir donné occafion : Mais que ne penf«H 
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t-on pas , quand les cris des Hérauts 
eurent annoncé au peuple l’ordre de fe 
rendre dans la grande plaine, &: qu’on 
fut que toutes les troupes étoient fous 
les armes ! La crainte fut le premier 
' mouvement qui agita les efprits : on 
n’avoit garde de prévoir ce qui devoit 
réfulter de tous ces grands préparatifs ; 
& comme chacun en particulier avoit 
peut-être bien des chofes à fe repro- 
cher, on demeura dans l’incertitude la 
plus cruelle , jufqu’au moment où 
le deftin général fut publiquement dé- 
claré. 

Le Chef du Confeil étant venu fe 
jetter aux pieds du Monarque , pour 
l’avertir que fon confeil étoit alTemblé, 
le Roi fortit majeftueufement, referma 
fa Rettabety (a), releva fes Tejîutoc , 

(<j) CaflTettc ; Le Roi dans ccs temps-U fairoic des 
gratifications lui-nicinc tous les jours à fon lever, fie 
^perfonne ne touchoit à fa Caflette que lui. 

(b) Moullachcs s Les Princes de ce temps en étaient 
feu jalou,-;. 


Digitized by Google 



5o5 Les Mille 
& entra dans le cabinet. Après que les 
portes en eurent été fermées foigneufe- 
ment , & que chacun des Confeillers 
d’Etat eut mit Tes Sdvïloc (4) fur le 
bureau, on fit filence; les langues fu- 
rent tirées , & le Roi parla dans ces ter- 
mes, 

' « O vous , dont la fageflTe m’efi con- 
» nue, aufli-bien que la pénétration & 
33 la probité, je vous ai fait avertir de 
33 vous trouver ici, pour ne point vous 
33 demander vos avis ; je n’en ai jamais 
a» pris de perfonne , & je m’en fuis bien 
33 trouvé : ne doutez pas de mes égards 
33 pour vous, qui êtes mes fidgles fujets; 
>3 je vous en vais donner des preuves. 
33 Je m’envifage plus comme votre Pere 
33 que comme votre Souverain : oui, 
33 vous etes mes enfans, & comme tels, 
>3 il eft jufte que je falTe mes efforts pour 
33 vous rendre heureux. Un autre que 
33 moi vous feroit dire le refte par un 
33 bavard de Chancelier; mais j’aime à 

(a) Papieri, 
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3 ï parler , & je m’en acquitte trop bien 
3 } pour en charger un autre que moi ». 

Pendant que le Roi s’eiruyoit le vifa- 
ge , & qu’il reprenoit haleine pour con- 
tinuer fa harangue , tout le Confeil , qui 
prévoyoit que ce début étoit favorable , 
fe félicitoit mutuellement de fe voir af- 
femblé; on admiroit l’éloquence du Prin- 
ce ; on convenoit qu’elle furpafl'oit celle 
de tous les Orateurs du temps ; mais on 
fut obliiré de faire treve à ces difcours 

V. 

pour écouter le Roi, qui reprit fa haran- 
gue en ces termes, • 

«tLe propre d’un grand Prince efl de 
33 veiller à la confervation de fes peuples, 
33 L’Etat eft comme un corps : il y a des 
33 occafions où l’on doit en retrancher des 
33 membres : comme un habHe Empiri- 
33 que , j’ai eu quelquefois recours à cette 
33 maxime ; elle eft falutaire , & ne peut 
33 jamais opérer que de bons effets. 

» Il y a des occafions où le retranche- 
33 ment de ces memes membres eft dan- 
•» gereux } mafis quand on ne peut le faire 
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M fans que le corps foit en danger, il faut 
93 recourir à d’autres moyens. J’ai tou- 
•3 jours penfé que la dicte en étoit un alTu- 
93 ré, pour rendre à ce corps une vie que 
93 trop de nourriture fuffoque ; c’eft en- 
9» core ce que j’ai éprouvé avec fuccès. 

33 Si le fage Empirique doit veiller fi 
93 foigneufement à la confervation du corps 
93 qui lui eft confié, combien le Roi doit- 
93 il être exaél à obferver celui de Ton 
93 Etat ? Ce que je vais dire ne fera pas , 
93 ni pour rendre compte de ma conduite, 
93 ni pour la juftlfier. Des Rois de mon 
93 efpece n’en doivent qu’à eux-mémes & 
93 au Soleil, qui efl trop rempli de la 
33 gloire pour s’abaiffer à contre carrer 
93 nos volontés. Ce qui va fuivre n’eft 
93 donc pas , je le répété , pour donner 
«3 des couleurs à ma conduite ; je laide 
93 chacun en particulier examiner la fienne. 
93 Ce foin l’occupera plus nécelTairement, 
93 & par-là il en ufera fagement. 

33 Mais c’eft pour faire briller la vérité, 
«3 & pour la mettre dans fon plus beau 
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3> jour. Je fais que des fujets téméraires 
M & hardis ont attribué la profcription 
de vos Femmes, à une haine invété- 
» rée que j’avois pour elles : non , Gau- 
x> lois-, & il viendra un jour où vous en 
*î conviendrez. 

,»Le grar>d fecretde cette affaire qui vous 
» a tant émus, le voici : Je m’étois apper. 
»» çu que vous dégénériez dans les bras de 
»» vos Femmes, de cette mâle vigueur qui 
•3 vous rendoit autrefois les premiers Peu- 
*> pies de la terre. En recherchant la caufe 
» de votre luKe & de cette lâcheté qui , 
» comme une maladie qui fe gagne, vous 
13 attaquoit peu -à -peu, j’ai trouvé que 
33 c’étoient ces mêmes Femmes , objets 
33 de tous vos déhrs , de tous vqs travaux, 
33 de toutes vos inquiétudes , qui vous 
33 rendoientinfenfiblement efféminés; j’ai 
»3 tranché dans le vif, je vous les ai en- 
33 levées ; vous en avez gémi d’abord ; 8c 
33 plus Femmes que vos Femmes mêmes, 
•3 vous en avez pleuré ; fuite de cette 
foiblefle que je vous reprochois dan| 


* . 
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M ce temps , & qui m’avoit porté à vous 
>» arracher le venin qui vous minoit peu» 
as à -peu : Qu’efl-il arrivé, ô Gaulois, 
as de cette privation? Peu -à peu vous 
t' êtes redevenus hommes ; vous en avez 
as donné des ades ; vous m’avez fait la 
as guerre ; vous m’avez voulu dépofer ; j 

as vous avez été obligés de fubir le joug : 1 

as je m’en fuis applaudi. Eh pourquoi ? \ 

as Parce que j’ai fournis des hommes, & 
as que ce triomphe étoit digne de ma 
aa gloire. Je voulois commander à des J 

as lujets dignes que je leur commandafle : ' 

as ma cure a opéré ; je vous ai rendu tels j 

as que vous deviez être, & je m'en glo- 
a» rifierai à jamais, a* . \ 

, Le Roi s’arrêta dans cet endroit, pour 
remarquer l’effet que faifoit Ton difcours: 
il eut lieu de s’en louer ; chacun des Con- 
feillers s’embraffoit de joie : c’étoit un 
conflit de baifers & de complimens réi- 
térés. Tanitbudart y pour leur laifîer I« 
temps de la réflexion, prit un cure-oreille, 
fe nettoya les dents, & après s’être rincé 
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la bouche , & avoir bu un verre d’eau , il 
continua dans ces termes. 

- « Après que l’Empirique habile a fevré 
Ton malade des alimensqui Tétouffoient, 
>3 & qu’il connoît qu’il eft purgé de fts 
» mauvaifes humeurs, il lui rend peu-à- 
>» peu ce qu’il lui a ôté , afin que la nature 
J» épuifée reprenne peu-à-peu les forces 
« qui lui font nécelfaires pour fa confer- 
» vation. Pour moi , j’en vais ufer tout 
>3 différemment : eh pourquoi? Parce que 
3 > dans l’occafion préfente , loin que je 
33 doive exciter l’appétit vorace du corps 
>3 dont j’ai entrepris la cure , je prétends 
3 » qu’il eff prudent de le raflafier : eh pour- 
33 quoi ? Parce que je fuis du fentiment, 
33 que l’aliment que je vais rendre à mon 
>3 peuple affamé , lui eft contraire , & que 
33 pour lui en infpirer un ufage modéré, 
33 il faut le mettre à meme de s’en raf- 
33 fafier. 

33 Expliquons l’énigme , ô Gaulois : Je 
a* vous ai ôté vos Femmes; il y a long- 
33 temps que vous en êtes privés , je vous 
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» les rends aujourd’hui ; vous en uferez 
9j tout comme il vous plaira avec elles ; 
9î mais fi vous m’en croyez , vous ferez 
•3 vos efforts pour vous dédommager réel- 
»> prociuement d’une privation fi grande ; 
*3 du refte , Nemofeju (a)». 

Comment bien exprimer le tranfporC 
général que caufa la fin de la harangue ? 
Il faudroit pour cet effet avoir été privé 
pendant dix ans , d’un ufage pour lequel 
on eft organifé. Les Tocques volèrent 
au plancher ; on fauta fur la table ; on 
fecoua la poudre des fouliers, & on fe 
porta enfin à tous les excès d’une joie à 
fon dernier comble. Le Roi s’applaudit 
dans le fond de fon coeur de la félicité 
publique ; mais fa gravité ne lui permet- 
tant pas de compromettre fa Majefté 
"Royale , il fortit fur un pied du Confeil , 
& le fit fermer à la clef, dans la crainte 
que ce fecret qu’il venoit de révéler, ne 
fût trop tôt divulgué, & qu’il n’eût pas la 
joie de l’apprendre lui-méme à fon peuple* 

(a) J’ai (ou( die. 

Aprè^ 
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Après qu’il eut donné audience félon- 
fa coutume, il fe rendit à cheval .accom- 
pagné de fa maifon , dans la grande plaine, 
A peine parut-il , que le peuple fe prof- 
terna la face contre terre , & dans l’idée- 
où il étoit que le Prince ne les avoit fait 
environner de toutes fes troupes que pour 
les châtier de leur infolence palfée, ils 
crièrent miférlcorde , avec des cris dont 
tous les chevaux fui-ent effrayés. Ces cris 
affreux émurent le Roi ; lui qui n’avoit 
jamais pleuré , verfa deux larmes , qui 
furent r.'imafTées fur le champ , & portées 
au Ti'éfor. Qu’on fafle filence, s’écria le 
Roi ; qu’on m’entende. Après cela mon 
peuple verra , s’il a lieu de s’affliger. A 
des paroles fi flateufes la canaille pafTa de 
la joie à la douleur , & de la douleur à l’ad- 
miration, Le Prince étoit grand , d’un 
vifage attrayant, & on lifoit dans fes yeux 
une affabilité qui lui gagnolt les cœurs. 

Lorfque l’ordre eut repris le deffus de 
la confufion , les Hésauts avertirent que 
le Roi alloit tenir fon lit de Juflice, 5: que 
Tome • O 


i 
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de-là il leur annunceroit ce qui l’amenoît 
vers eux. A ce cri tout le monde rentra 
dans le refpeél & dans le fiîence’: on mit 
des draps au lit. Le Roi,fe déshabilla, 
s’y mit ; & après avoir ôté fon bonnet de 
nuit au Soleil , comme c’étoit l’ufage , il 
parla à fes peuples ainfi. 

« J’ai bien voulu rendre compte à mon 
•> Confeil des raifons qui m’avoient porté 
s> à vous ôter vos Femmes ; c’étoit en ce 
JJ temps notre {a) Plaifir ; aujourd’hui 
JJ nous voulons bien vous les rendre ; 
JJ & afin que la grâce que m’accorde foit 
*j entière , je cafle , j’annulle , je défais à 
j> la face du Ciel , de la terre , tous les 
JJ mariages qui avoient été contraéiés , & 
JJ cela comme chofe non avenue. J’or- 
»j donne de plus par ma propre puiflan- 
jj ce , que tous les Peres, Meres » Maris, 
V JJ Oncles, Tuteurs, fubrogés Tuteurs, 
JJ &c. n’ayent à l’avenir aucune autorité 
» fur leurs Femmes , Filles , Nieces , 
Pupilles, &c, & qu'elles demeureront 

(4) iVtaoieie parler affcâçe aux B.oib . 


Dtgitized by Google 



ET UNE Faveurs, 

» abfoliiment indépendantes ; comme 
»ï j’accorde à tous mes Peuples en génér. 1 
»ï le droit de vie & de mort fur tous 
>» ceux qui voudront bien s’afTujettir à la 
» loi. Mais en même temps je déclare 
•• de mon facré lit de Juftice, que toute 
»j Femme qui fe fera choifi un Pere, une 
» Mere , un Epou? , enfin un Maître , 
perdra dans le moment le bénéfice d’in- 
«3 dépendance , accordé par la loi , & 
t» qu elle rentrera dans la fujétion , dont 
33 ma bonté Royale l’avoit tirée , pour 
>3 Pindemniferdu temps ennuyeux qu’elle 
33 a paflé malgré elle'dans le très-refpec- 
•3 table & très-faint Lodeorbarli, 

33 Toutes ces chofes annoncées, je jure 
•3 par les rayons du Soleil qui brillent 
13 acl;uellement fur rhémifphere, que Z,o- 
33 deorharli fera ouvert au lever de la Lu- ' 
33 ne , & qu’il fera permis aux Femmes 
•3 de fe retirer où bon leur femblera > 3 . 

Si la joie du Confeil a voit été excef^ 
Cve en apprenant cette nouvelle impré-', 
vue , qu’on juge de celle d’un Peuple qu® ' 

Oij 
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rien ne retient. Si l’on n’avoit pas enlevé 
le Roi fur le champ , ils fe le feroient ar- 
rachés les uns aux autres , & l’auroient fait 
palier de main en main, pour lui témoi- - 
gner leur reconnoilïance. Crofeüvefgol y 
qui connoilloit les humeurs populaires » 
avoir prévu cet emportement , & avoit 
fait préparer des efpeces de bâtons de 
chaifes , qu’on pallà fous le lit Royal , & 
avec lefquels on l’enleva ; il fut heureux 
que la garde fût nombreufe , & qu’elle 
s’bppofât aux tranfports de ce peuple com- 
blé de joie. Il demandoit à grands cris à 
voir fon Monarque pour les appai- 
fer , on fut obligé de le porter fur une 
tour, afin qu’ils eullent la douceur de le 
contempler commodément. 

Je n’entrerai point dans le détail de la 
fortie des Femmes de Lodeorbarli ; il 
feroit immenfe , & nous avons à nous 
attacher à des objets plus intéreflans. Il 
fuffira de dire, que dans le temps qu’elles 
s’y attendoient le mcnns, on leur ouvrit 
les pertes, on leur annonça les grâces • 
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infinies qui venqient de leur être accor«* 
dées. On n’exaltera pas ici leur joie juf- 
qu’aux cieux ; il n’eft pas difficile de fe 
la figurer , après ce qui a été dit de leur 
défefpoir dans le temps de leur prof- 
cription. D’ailleurs on allure qu’un Ecri- 
vain de nos jours travaille à cette rela- 
tion : je ne veux pas lui ôter les grâces 
de la nouveauté. 

On remarquera feulement en palïant, 
que prefque toutes les jeunes Femmes 
qui avoient des Maris, les troquèrent 
pour en avoir d’autres; & qu’à l’égard 
des Filles, très-peu d’elles voulurent, 
au prix du célibat , jouir de l’indépen- 
dance qui leur avoit été accordée par 
la loi. Les Vieilles rèfterent Vieilles; 
leur fort leur parut fi doux, qu’elles ne 
voulurent pas en changer. 

Coufurtoc eut ordre de fortif du 
Royaume, pour avoir profané un lieu 
privilégiés: faint; & Sanijlïnva ^ qui 
étoit revenu des coups qu’il avoit reçus 

O iij 
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ÿUrgocenie , fut condamné à jépoufer 
l’objet de fa première paiTion, 

A .l’égard de la Grande - Prêtren© 
On.ecfa^ à laquelle le Roi vouloir un 
mal infini , il la punit par l’endroit qui 
lui ^toit le plus fenfible: elle fut hon- 
teufement dépoffédée , & obligée, fous 
peine de la vie , à raconter fa propre 
Hiftoîre au Public aflemblé; enfuite elle 
fut rafée de tous les membres , & relé- 
guée dans uneifle qui n’étoit habitée que 
par tous les garnemens des Provinces 
des environs; & cela parce qu’elle avoit 
avoué qu’elle ne pouvoir vivre fans ha- 
biter avec les hommes, qu’elle avoit 
toujours aimés éperduement. 

La belle Urgocenit étoit d’un tempé- 
rament trop indifférent pour s’abandon- 
ner à une joie immodérée ; elle relTentit, 
comme une fujette attachée à Ton Prince 
& à fa Patrie, le bien qui venoit d’être 
procuré, & qui affuroit une tranquillité 
à l’Etar, dont il n’avoit pas joui vérita^ 
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blement depuis le jour fatal de la prof» 
cription. Mais ce qui la pénétra dans 
cette occafion , fut, de' revoir un reC- 
peéiable Pere, pour lequel elle avoit un 
amour infini, & avec lequel elle s*aiten— 
doit à couler des jours tranquilles ôc 
heureux. Elle reçut , avec Tamitié la 
plus tendre, une Niece de Netofni/s ^ 
dont le Roi nétoit pas connu , & qui 
avoit été demandée exprès par le Prince 
à fa Nourice , afin qu’un jour elle ne pût 
nuire à Tes projets fecrets. Ce choix fut 
d’autant plus agréable à la Fille de Cro- 
fellvefgol , que dans le peu de temps 
qu’elle avoit été remife aux foins de Ne» 
tofnifs , elle avoit contraélé pour cette 
vertueufe Femme des fentimens d’efiime 
& de vénération, qui lui donnoient une 
heureufe idée de celle qu’on lui préfen- 
toit pour compagne. Cette Niece de 
Netofnifs , étoit un peu plus âgée qu*£/r- 
gocenie , étoit veuve d’un Officier général , 
^ fa 'vertu étoit généralement reconnue 
de tout le monde j elle fe nommoit 0«- 

Ü iv 
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veexpic^ étoit-d’un caradere aimable & 
enjoué , & on ne pouvolt la connoîtrs fans 
l’aimer. Les perfonnesd’un certain mérite 
fe connoiflent réciproquement. Onveexpic 
& la belle prirent bientôt l’une 

pour l’autre une amitié qui ne cefla 
qu’avec leur vie. C’eft le propre de la 
lagefle de s’attacher fes adorateurs ; ils 
font toujours fideles à fon culte, il eft 
rare qu’ils y foient infidèles : les fers que 
la vertu donne ne fe brifent jamais. 

Tanitbudan , qui étoit le grand relTort 
qui faifoit mouvoir toutes ces révolu- 
tions différentes , ne fut pas plutôt dé- 
barafïe des complimens continuels qu’il 
reçut de tous fes peuples en corps , qu’il 
fongea à effeduer le deffein fecret pour 
lequel il venoit d’opérer de fi grands 
changemens. Il avoit eu la précaution 
de fe fouftraire conftamment aux regards 
àiUrgocenie. Le point effentiel de fon 
projet étoit de n’en point être connu : 
on n’en fera pas furpris, lorfqu’on 'fauta 
en quoi confifloit fon deffein. 
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Le Prince prétendoit, fous le nom 
d’un Etranger arrivé dans la Capitale, 
chercher les moyens de connoître la 
belle Urgocenie^ & employer tout ce 
que l’amour a de plus expreflSf & de' 
plus délicat pour lui plaire & pour s’en 
faire aimer. Il fe flatoit de fe conduire 
dans cette entreprife avec tant d’adrefle 
&de fecret, que perfonnedans le monde, 
pas même Crofelivefgol & la Gouver- 
nante, ne s’appercevroit pas de fes myf-^ 
térieufes intentions. Un projet de cette 
difficulté ne l’effiayoit pas ; il efpéroit 
que , guidé par fon amour, il parvien- 
droit , avec le temps , au but qu’il s’étoit 
propofé. 

C’étoit ce but qu’il falloit décider: il 
étoit eflentiel , pour qu’il fût heureux, 
& qu’il s’abandonnât publiquement au 
goût que la belle Ürgocenie lui avoit 
infpiré, qu’il parvînt à lui plaire, & 
qu’il fe fervît de toute la violence de 
l’amour dont il prétendoit l’enflammer, 
pour la porter à fe rendre à Tes délirs* 

P V 
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Trop de bonté de la part de cette Vierge 
étQÎt capable de le rendre le plus mal- 
heure;ux des hommes, & l’éloignoit pour 
jamais de ce qui lui étoit le plus cher 
dans le monde. Une réiiftance opiniâtre, 
le voir prêt à mourir, plutôt que d’adou- 
cir fes tourmens, c’étoit fa félicité, A 
quelle épreuve , ô fage ürgocenie, va- 
t-on vous-expofer î Triomphe/.! la Cou- 
ronne des Gaules eft le prix de votre 
vertu. 

Mais il falloit de grands moyens pour 
fe mettre en état de vaquer tout entier 
à tant de foins. Ce n’eft pas une petite 
affaire que d’attaquer un coeur vertueux, & 
de l’attaquer da'^trs les réglés; mais il n’étoit 
pas moins embaralfant de fe procurer le 
loifir de gagner pied-à-pied un terrein 
qu’on avoir lieu de prévoir aufli difficile. 
Gouverner un grand Etat, & faire l’amour 
mcognko^ étoit deux chofes trop incom- 
pitiblis pour qu’elles puflênt s’accorder: 
il fallu t obvier à toutes ces difficultés. 
Le Koi qui le vôuloit, & qui jufques là 
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n’avolt rien trouvé d’imponTible, en vint 
encore à bout. L’embaras n’étoit pas 
petit, & il falloit tout le déiir dont on 
étoit prévenu , & toute Timagination 
dont on étoit enrichi , pour en fortir avec , 
honneur: c’eft ce que Ton va connoître 
en allant plus avant. 

Il y avoit long- temps que le premier 
Minillre avoit tait tous fes efforts pour' 
porter Tanithudan à donner une Reine 
à fes peuples, afin que l’Etat, affermi 
par des héritiers de fon fang, ne devînt 
point un jour la proie d’ambitieux & 
d’avides prétendans. L’on a vu dans le 
cours' de cette refpeétable Hiftoire, que 
le Prince avoit été une fois à la veille 
de fe prêter à fes juffes défirs. Necalho- 
lane eût été Reine, fans doute, fi fon 
ambition trop prompte à le .«devenir, 
ou fon ingratitude pour un Monarque 
qui l’ddoroit, n’eufîent renverfé les fon^ 
demens de la gloire à laquelle elle étoit 
deftinée. Depuis ces temps cruels, l’an- 

ü vj 
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tipathie aflFreufe pour le Sexe étant fur- 
venue, CrofdivefgoL n’avoit pas trouvé 
jour à remettre fur le tapis une propo- 
rtion li néceflaire au bien de l’Etat. Mais 
le changement qui venoit d’arriver, qui 
faifoit foupçonner avec quelque raifon à 
ce Miniftre plein de zele, que fon Sou- 
verain avoit perdu cette averfion terrible 
pour les Femmes , lui donna lieu de 
faire une nouvelle tentative , pour le 
porter à faire un pas qui acheveroit de 
faire, difoit-il, la félicité de fes peuples. 
Le Roi, qui préparoit des voies à ces 
intentions fecretes dont on vient de par- 
ler , fut charmé que fon premier Minif- 
tre lui parlât le premier d’une affaire dont 
il comptoit bientôt l’entretenir. Il ne 
parut pas contraire d’abord à ce qui lui fut - 
dit à ce fujet. Il affura Crofeüvefgol qu’il 
y penferoit, & qu’il lui feroit fa réponfe . 
dans le temps qu’il s’y attendroit le moins ; 
mais que s’il faifoit tant que de fe rendre 
à des avis qu’il avouoit falutaires , il 
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défiroit de fon côté qu’on Ce prêtât avec 
zels aux conditions qu’il trouveroit con- 
venables d’y attacher. 1 

Le premier Miniftre, tranfporté d’une 
réponfe à laquelle il n’ofoit tout-a-fait 
prétendre, crut avoir aflez gagné de pou- 
voir efpérer que fon Souverain ne Ce re- 
fuferoit pas à ce qu’on attendoit de fa 
complaifance ; il répondit refpedueufe- 
ment au Prince , que fes défirs feroient 
des ordres auxquels on fléchiroit toujours 
avec emprelTernent. Tanhbudan ne s’ex- 
pliqua pas davantage le même jour; il 
vouloit avoir le temps de faire fes ré- 
flexions , & ne pas échouer dans fes def- 
feins , faute de les avoir bien médité. 

Lorfqu’il fut abfolument décidé fur la 
maniéré dont il vouloit fe conduire dans 
l’entreprife amoureufe dont on a parlé, 
il fît appeller fon premier Miniftre, & 
ordonna à fon Confeil de s’affembler. U 
leur apprit qu’il étoit dans le delfein de 
donner à fes peuples une Reine qui fût 
digne de lui être alTociée : en leur ap- 
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prenant cette agréable nouvelle , il leur 
dit que le bien de fon Etat Tobligeoit à 
fe donner la peine de faire ce choix lui- 
même; que fon intention étoit de voya- 
ger pendant un an, fans etre reconnu, 
dans diverfes Cours étrangères , alîn d’exa- 
miner une Princefle qui put, en le ren- 
dant lui-même heureux, faire la télicité 
de fes Peuples. Il prétexta encore ce 
voyage de plufîeurs autres conlicérations 
politiques , entre lelcpaeMes la douleur 
de voir les Arts fi négligés dans fon 
Royaume, étoit une des premières. II 
fuppola que la grandeur d’un Etat déci- 
doit de la connoifiance des dilférens peu- 
ples, afin de les examiner aflez bien,- 
pour rapporter de chez eux tout ce qui 
pouvoit contribuer à accroître la gloire, 
& à faire le bien d’un Royaume. Enfin 
T anithudan conclut qu’il étoit dans le 
.defiein'de vaquer incefiamment à ces 
nobles emplois, & que parfaitement dé- 
cidé fur cette réfolution, il vouloir re- 
mettre le timon de Ion Etat à fon Confeii , 
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en qui il avoit une confiance aveugle. 
Il finit par nommer Crojelivefgol , fon 
premier Miniftre , pour y prélider , & 
par déclarer qu’il regarderoit comme une 
ofFenfe capitale de lèze-zele tout ce qui 
tendroit à vouloir le détourner de fes 
dedeins. 

Le Roi s’étoit rendu C abfolu , & 
favoit fi parfaitement décorer fes projets, 
que perfonne n’ola lui répliquer, Crofe- 
Uvefgol fut au défefpoir qu’il lui eût fait 
part de cette décifion en plein Confeil ; 
il n’auroit pas manqué de tout tenter pour 
l’en faire revenir: mais pour lors il ny 
avoit plus d’efpoir. Le Confeil avoit 
entériné la Déclaration du Roi. Le. 
Prince lui-même s’étoit ôté le droit de 
varier. 

. Le Roi opéra, par ce parti pris, deux 
grands moyens pour parvenir à remplir 
fes defleins fecrets : le premier , d’être 
libre, de faire tout ce qu’il lui pîairoit, 
fans être éclairé de perfonne ; le fécond , 
d’obliger Urgocenh d’aller vivre à l’ex-» 


N 


Digitized by Google 



52.8 Les Mille 
trêmité du Royaume , en élevant Son' 
Pere à l’éminente charge de Chef du 
Confeil. Toute fa famille, félon l’ufage, 
étoit obligée de s’éloigner de la Capitale. 
La Loi fondamentale de l’Etat l’ordon- 
noit, & elle avoit été toujours exade- 
ment obfervée : cette précaution 'étoit 
aufli politique que fage. Elle avoit été 
prife J afin qu’un Miniftre ne foulât point 
l’Etat pour s’enrichir. Sa famille en Pro- 
vince, fous les yeux d’un Gouverneur 
éclairé, n’ofoit pouffer le fafte à un degré 
trop haut , dans la crainte qu’on ne foup» 
çonnât celui qui en étoit le Chef, de fe 
fervir de moyens onéreux au peuple & 
à l’Etat, Il y avoit encore bien d’autres 
caufes pour que cette Loi fe foutînt confi* 
tamment î mais comme elles font étran- 
gères à notre fujet , nous n’en dirons 
pas davantage. Il fuffit de favoir.que la 
Fille de Crofel'ivefgol partit quelques 
jours après , & fut. fe retirer dans une 
Ville qui lui fut aflîgnée, & où elle de- 
voit demeurer jufqu’à ce que CrofdiveJ^ 
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%ol perdît fa place, ou que la Parque 
cruelle en décidât autrement. 

Le Roi, qui s’étoit caché dans fa Ca- 
pitale ) fous rhabit d’un Grec, & fous le 
nom de Purijltoves , ne fut pas des der- 
niers à favoir le jour du départ à'Urgo- 
cenie\ il la fuivit à cheval , & fe joignit 
â fon équipage, comme un étranger qui 
profite avec plailir de l’occafion de voya- 
ger en compagnie. Il commença dès le 
même jour à jouer le rôle qu’il avoit 
prémédité; il ne négligea aucune des 
occalions qui s’offrirent , pour fe faire 
connoître, & pour s’attirer les regards 
d’une Vierge , qu’il envifageoit comme 
la feule de toutes les Femmes qui pût 
lui convenir , & qui pût un jour le rendre 
heureux. 

-> Il avoit déjà fait plus de dix lieues, 
fans que la belle Urgocenle l’eût encore 
remarqué ; elle s’entretenoit avec On~ 
veexpîcf fon aimable compagne , avec 
cet air de tranquillité que la fageffe pro- 
cure à ceux qui facrifient à fes loix. La 
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' férénité brilloit fur Ton vifage : fi Tes 
beaux yeux (e tournoient quelquefois (ur 
la campagne, ou fur Tanubudariy qui 
(e mectoit , autant qu’il le pouvoir , à 
leur portée , c’étoit avec une diftraétion 
qui lui faHbit craindre, avec quelque juf- 
tice, qu’il ne fût de long-temps obfervé. 
Il avoir beau changer de place, galop* 
per, ou faire d’autres mouvemens, C/r- 
gocenie tournoit fes regards , mais elle 
ne les ârrêtoit point: il n’étoit point 
remarqué. Que pouvoit-il prétendre? 
Ne devoit-il pas, après cela, s’attendre 
à bien des difficultés? L’amour vertueux 
eft fans ailes ; il ne vole pa- aifément. 

Trois jours entiers fe paflTerentJ fans 
que le faux Punjîtoves pût parvenir à être 
remarqué ^Urgocenh \ il en étoit tout 
étonné: Quoi! difoit*il en lui-même, 
pouffer l’indififérence jufqu’au point de 
ne pas envifager un homme qu’on a fans 
celfe devant les yeux ? Mais d’où vient, 
reprenoit-il , que je m’en étonne? N’ai- 
je pas dûconnoître, par l’Hiftoire fincere 
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de la vie de cette fage Fille , que cette 
indifférence eft une averfion décidée pour 
les hommes ? Que puis-je donc efpérer ? 
A quoi ma délicatefl'e extrême va-t-elle 
■ me porter ? Je ne dois m’attendre qu’à 
des rigueurs. 

Cette idée penfa le faire revenir de 
fon defléin , & terminer fon 'entreprife ; 
mais rougiffant un moment après, de fe 
trouver capable de mollir aux premières 
difficultés , il réfolut de perfévérer pen- 
dant un an & un jour, en décidant 
qu’après ce temps, s’il ne trouvoit au- 
cune raifon pour appuyer des idées trop 
délicates , & peut-être légèrement con- 
çues, il s’abandonneroit entièrement à fa 
paffion , & récompenferoit dans Urgoce- 
nie une vertu qui étoit digne , non-feule- 
ment de fa Couronne, mais encore de 
celle de tout l’univers. 

Pendant qu’il faifoit ces réflexions, la 
vcrtueufe Onveexpic s’entretenoit avec 
Urgocenïe des événemens qui venoient 
de fe palier à la Cour. Le départ du Roi 
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de fes Etats , fans qu’on pût foupçonnôr 
quelle en étoit la raifon , étoit l’objet de 
leurs réflexions; chacune de ces aimables 
perfonnes rapportoit à fon tour les idées 
qui lui étoient venues à ce fujet. On-*- 
veex/ic prétend oit que Tanitbudann éio\t 
pas fi ennemi des Femmes que la renom- 
mée -le publioit, Urgocenie au contraire 
difoit , que fi le Prince s’étoit enfin dé- 
terminé à les tirer de leur captivité, des 
raifons fecretes , qu’on ne pouvoit démê- 
ler , y avoient plus contribué que la po- 
litique de l’Etat & de l’amour. Pour 
appuyer ce fentiment , elle rapportoit 
les anecdotes du Souverain , lefquelles 
étoient remplies d’ëvénemens qui prou- 
voient combien il étoit ferme dans fes 
réfolutions, & qui fembloient convain-^ 
cre que ce n’étoit pas la crainte qui l’avoit 
porté à faire pour fon Royaume ce que 
les conjurations & une révolte déclarée 
n’avoient pu obtenir. Elle foutenoit aulîî 
que ce n’étoit pas l’amour , puifqu’étant 
maître abfolu d’afTpcier à fon Trône 
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l’objet qui auroit fu le captiver , il avoit 
éludé jufques là toutes les propoOtions 
qui lui avoient été faites pour fe mettre 
dans le cas de donner au Royaume des 
héritiers de fon fang. Urgocenie fembloit 
fondé dans ce difcours : en effet, qui 
eût pu imaginer jamais le mobile fecret 
d’une conduite fi oppofée en tout aux 
réglés de la conjedure & de la réflexion? 

Tanithudan ^ qui n’imaginoit pas qu’il , 
fût fi fouvent queftion de lui , méditoit 
de fon côté profondément ; ce que ne 
purent tous fes foins pour être remarqué 
de la belle Urgocenie , le hafard le fit : 

Tant il eft vrai qu’avec de la patience il 
ne faut jamais défefpérer de fon fort. 

Les ombres de la nuit commençoient 
à couvrir la furface de la terre ; la voitura 
"é*l7rgocenie entrait dans un.bois, à la for- 
tie duquel fe trouvoit une petite ville où 
l’on devoit coucher. Quatre Efclaves à’ * 
cheval fervoient d’efcorte à l’équipage ; 

& le Roi , accompagné d’un feul domef-' ' - 
> qu’il n’avoit arrêté que la veille do 
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fon départ, avoit été obligé de prendre 
le devant , à caule d’un défilé qui empê- 
choit qu’on ne pût marcher de front. Un 
fiîence profond régnoit dans la forêt où, 
l’on cornmençoit à entrer, lorfqi>e plu- 
fieurs coups de fifflet fe firent entendre, 
&• furent répétés par les échos voifins. 
Tanitbudan , qui étoit enfeveli dans fes 
réflexions , n’y fit point d’attention ; mais 
JJrgoceniè & Onveexpic , que ces figoaux 
répété.? allarmoient, appellerent de tou- 
tes leurs forces leurs gens qui les fui- 
voient lentement, & qui étoient environ 
è trente pas de la voiture. Ces cris frap- 
pèrent l’oreille du Roi ; il crut recon— 
noître la voix ^ürgocenie ; qu’on fe figu- 
' re , s’il fut bientôt à la portière. Comme 
il faifoit nuit, & qu’il ne fut pas diftin' 
gué , Onveexpic & Urgocenïe le prirent* 
pour un de leurs Efclaves : Ne quittez 
• point la voiture, s’écria la derniere ; je 

crains que les lignau:«r‘dont la forêt vient 

« 

de retentir , ne foyent donnés par des 
voleurs. Ne craignez rien , ô Vierge ^ 
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reprît le Roi , tranfporté de trouver enlin 
cette occalion après laquelle il foupiroit 
ardemment ; je vous réponds fur ma vie 
de tout ce qui pourroit arriver. 

Urgocenie , qui reconnut à ce fon de 
voix étranger , que celui qui venoit de 
proférer ces paroles n’étoit pas un de Tes - 
Efclaves, fe pencha vers l’oreille d’O/z- 
veexpic : Je me meurs de frayeur, lui 
dit-elle ; qui efl: cet homme qui vient de 
nous parler? Elleétoitfi faifie, qu’au lieu ' 
de proférer ce difcours d’une voix bafle, 
félon fon intention, elle le prononça alfez 
haut, pour que le Prince attentif l’tn- 
tendît. Raiïurcz-vcus ,, s’écria-t-il une 
fécondé fols, ô vous, que l’eftroi fuffo- 
que ; je fuis un étranger qui fait le même 
chemin que vous , & qui pérlroit plutôt 
•mille fois, qu’il vous arrivât rien de défa- 
gréable , je vous en réponds fur ma tête ; 
.& quoique Grec (a), vous devez ajouter 
foi à ma parole. • 

, t 

{a) Les Gaulois n’avoient point bonne- opinion de 
la probité des Grecs : iis les uairoient d’impoileuti ^ 
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Quelque confiance que dût donner ce 
difcours, il ne tranquillifa pas encore 
Urgocenie, Onveexpic , moins timide 
qu’elle, lui dittout ce qui pouvoitla raf- 
fûter « Je ne fais qui eft celui qui vient 
de nous parler "i lui dit-elle à l’oreille, 
mais depuis que nous fommes en route 
il n a pas quitté notre équipage ; je ne fais 
que penfer à ce fujet : mais fi vous l’avez 
remarqué, il porte une trop belle phy- 
lîonomie pour qu’il foit capable de con- 
cevoir de mauvais delfeins, Urgocenle y 
qui fe rappella , malgré fes craintes , 
l’Etranger fuppofé dont fa Compagne 
l’entretenoit , lui dit, que c’étoit jufte- 
ment à caufe de cette perfévérance à les. 
fuivre qu’elle le craignoit davantage , & 
qu’il n’étoit pas- naturel d’en juger au- 
trement. 

Onveexpic alloit répondre à ce dif- 
cours , lorfqu’un des Efclaves s’écria y 

de ratfeucs d’hifloire. AufH le* Roi, qui avoic emprunté 
leur habit , prononça ce mot (quoique Grec) pour 
donner à êneendre qu'il t'exceptoic de l’opiaion qu’on, 
'pvOit àf ceux de fan payt. 

Alerte; 
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Alerte , alerte ! Camarades , j’entends des 
chevaux qui viennent au grand galop à‘ 
nous. O Ciel ! ne nous abandonne pas, 
s’écria Urgocenie en fe jettant entre les 
bras Onveexpic , qui n’étoit guère 
moins effrayée. En effet elles avoient 
bien lieu de l’être. Il fe rendoit à leur 
vue un combat opiniâtre & fanglant. Qua- 
tre hcJmmes de chaque côté , chargeoient 
ceux qui défendoient les portières du ca- 
rofle. Le Chareton & fbn PofHllon qui 
--avoient mis pied à terre , & qui s’étoient 
réunis aux Efclavefs , avaient été les pre- 
miers étendus par terre ; leurs cris , le 
choc des chevaux , le cliquetis des fabres , 
robfcurité de la nuit , toutes ces chofes . 
réunies dévoient faifir d’horreur les 'plus 
intrépides. Les échos d’alentour répé- 
toient le vacarme : qui n’en auroit pas • 
été effrayé ? 

; Le Roi , qui jugea bientôt à la maniéré 
de combattre des afïaillans , qu’ils étoient 
autre chofe que des voleurs, fe fervit de 
ft)us le fang froid & de toute la valeur 
Tome P 
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dont U étoit capable , pour fortir vîélo- 
rieuxdececombat imprévu. Il jugea qu’il 
devoir le ménager de forte qu’il pût venir 
à bout de les ennemis, fans fe mettre hors 
d’état d’empêcher les delTeins violens qui 
les attir oient en ce lieu ; tout ce quil’em- 
baralTa fut le détilé ; à peine fon cheval 
pouvoit'il Ce tourner fans heurter contre 
les arbres , ou contre la voiture. Il tira 
cependant avantage de ce qui devoit être 
un obftacle. invincible à fon deflein. Il 
attaqua les ennemis par derrière , pen- 
dant que les Efclaves leur réliftoient par 
devant. Cette, conduite lui réulïît d’a- 
bord } les adverfaires , étonnés des coups 
furieux dont ils étoient aCTaillis , furent 
long-temps à les recevoir fans pouvoir 
fa,re face ; étant engagés entre les arbres 
la voiture , ils furent obligés de pouC^ 
fer U ^land galop, & de s’ouvrir, le fabre 
à la main , le paCTage en avant , ahn de 
revenir à la tête des chevaux de l’équi^ 
page, & de tomber furies téméraires qui 
les prefloient A viveopient. * 
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Le Roi , qui comprit à leur mouve- 
ment leurs defTeins , cria aux Efclaves qui 
fûutenoient le choc , -de tenir bon , & or- 
donna à ceux qui combattoient de l’autre 
côté , d’abandonner le combat , & de faire 
leurs efforts pour le joindre. Si ces Ef- 
claves groffiers avoient compris cet ordre, 
Tanitbudan auroit attiré fes adverfaires 
dans un lieu plus commode ; & valeu- 
reux comme il étoit , le combat aurçit 
. été bientôt terminé. 

Mais les Efclaves comprirent l’ordre 
tout différemment j au lieu de revenir à 
lui, ils tournèrent de l’autre côté, & 
ayant été difperfés par l’adrefle de ceux 
qui les attaquoient, chacun de ces enne- 
mis s’attacha à un Efclave ; & comme ils 
avoient la fupériorité fur eux de la va^ 
leur & du manîment des armes, ils en 
furent en un inffant vidorieux. 

Le Roi , qui combattoit avec une opi- 
niâtreté & une valeur qui n’avoient point 
d’égales, jugea bientôt de ce qui venoit 
fe pa0er , en fe voyant chargé par deux 
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nouveaux adverfalres. Sa politique lui fît 
prendre fur le champ fon parti. Il jugea 
par l’expérience qu’il avoit à la guerre , 
qu’il ne pouvoir vaincre Tes ennemis en 
trop grand nombre fans ufer d’artificej: 
il fe laifTa glifier par terre, comme 
eût été tué, & fe coulant entre les arbres, ' 
le fabre à la main , il reprit haleine ; 
examinant autant qu’il le put de-là, 1 
nombre de fes adverfaires, & quels étoie 
les avantages qu’ils avoient remportés 
entrevit que les enneinis n’étoient plus qijé 
quatre ; que de tous les Efclaves delà Fi||e 
de Crofelivefgol il n’en reftoit plus qu’u^ ,• 
& que le fien feul , avec celui là, faifoit' 
encore une foible réfiftance : cet envifa 7 
gement le décida. Il revint au combat , 
commença par enfoncer fon fabre daps le 
corps des chevaux dé ceux qui cotp^at- 
toient contre fes Efclaves étonnés,' cria- 
bon- courage, jétta la confufion‘‘& le dé- 
fordre par ce*'qu’ii verioit de faire, les che-’ 
vaux percés 'ne.'fe laHTànt plus conduire^' 
par la rené , & donnant des faccades qui 
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ébranloient les hommes qui les condui-^ - 
foient. Les deux fidel.es Efclaves , qui 
étoient prêts à s’enfuir , reprirent coura* 
ge ; le carnage recommença avec plus de 
vigueur : deux des ennemis furent bien- 
tôt à terre , & des deux .autres qui ref- 
toient , le Roi en tua un , & le fécond 
fut emporté, par Ton cheval furieux , qui 
par fes hennin'emens redoublés & affreux, 
donnoit à connoître qu’il n’avoit plus 
qu’un moment à vivre , & qu’on n’avoit 
.rien à redouter de celui qu’il emportoit 
malgré lui. Le point du jour commen- 
çoit à paroîire , & on diftinguoit foible- 
ment les objets. 

• Le Roi , vidorieux par fa valeur & par 
fa prudence extrême , fut plus fenfible à 
ce triomphe qu’à celui des plus grandes 
-batailles qu’il eût jamais gagnées. Il ve- 
noit d’arracher la belle Urgocenie à des 
deffeins qu’il prévoyoit hardis & crimi- 
nels , & il ne doutoit pas, en confidéra- 
tion du zele qu’il venoit de prouver , 
qu’il n’eût lieu de cultiver une connoif^ 

P iij 
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fance liée par des endroits auflî favora- 
bles. A peine fe vit-il maître du champ de 
bataille , qu’il accourut vers elle. O Ciel ! 
quelle fut fa douleur ! Il la trouva fans 
fentiment entre les bras ^Onveexpic Sc 
de fes Efclaves*, qui fermoit fes yeux de 
frayeur , qui , à Ton approche , crain- 
tives , jetterent de nouveaux cris. Il les 
ralTura , en leur apprenant qu’elles n’a- 
voient plus rien à craindre , & que les 
ennemis étoient punis de leur audacieufe 
témérité. A ce mot ces Femm.es fe ré- 
pandirent en des termes de remercîmens 
qui prouvoient leur reconnoilïance. Le 
• Roi leur dit , qu’il étoit ravi de ce qu’il 
avoit fait pour elles ; mais que le plus 
important étoit de faire ceiïer l’évanouHïe- 
ment de la Fille de Crojelîvefgol. Il fut lui* 
même chercher une phiole d’Elixir dont 
il s’étoit muni pour fon voyage , comme 
de toutes les chofes néceflaires en cas 
d’accident. Il revint avec une bouteille, 
qu’il remit entre les mains de la trem^ 
blante Onveexpic , qui, avec fes Efclaves, 
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relevci Urgacenie ^ & lui en fit avale.» 

Pendant que l’on s’occupoit d’un foin li 
important', le Roi fongea d’aboid à exa-^ 
miner quels étoient fes adverfaires , & s’il 
s’en trouvoit entr’eux qui fulîent en état 
de lui apprendre , quels étoient les def- 
feins de ceux qui avoient ofé entrepren- 
dre un aéte adffi hardi que criminel. D’ail-ij 
leurs il croyoit convenable de fe convain- 
cre , (i l’on n’avoit plus rien à craindre 
de leurs complices : fouvent il arrive que 
quand on fe croit triomphant , un artifice 
hardi vous arrache la vidoire. Un grand 
homme de guerre ne s’expôfe jamais à de 
pareils tetours. L’expérience rend dé- 
fiant , & on ne fauroit trop l’être en de 
ferablables occalions. 

Il fut heureux quq le Prince fût paîtri 
de cette maxime ; s’il fût refté un moment 
'plus tard à parler à Onveexpic , c’étoit I 

fait de fa vie. En defcendant de la por- i 

tiere de l’équipage , il vit un' homme qui 
venoit à lui le fabre à la main ; il n’eut 
le temps que de tirer le fieu & de parer 
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les coups qui lui furent portés bmfque- 
ment. Il devint li urieux de ce nouvel 
obftacle , que fes efforts redoublés l’eu- 
rent bientôt rendu vidorieux du témé- 
raire qui ofoit l’attaqUer ; en quatre coups *j 
de fabre il Tétendit à fes .pieds : Qui es- 
•tu ? lui dit le Prince , en lui mettant la | 
^.pointe du fabre fur la gorge ; parle, au- 
•trement je vais te punir, & te priver d’une 
vie que tu n’es pas digne fans doute de 
conferver. 

Le malheureux qui venolt d’être étendu 
fur l’arêne , au lieu de montrer de l’eltroi , 
s’écria , Achevé, Après avoir manqué 
d enlever ü RG OC EN lE que f adore 
■ depuis long -temps ; après Jes rigueurs 
& le- peu d'efpoir qui me refie , je ne veux 
plus vivre : qiCil te fvffife d' apprendre 
que je me nomme SAN IS T IN V A 
& que fi je rcvenois de tes coups , ce né 
fieroitque pour te fuivre en tous lieux ^ afin, 
de me venger de lobfiacle que tu as mis à 
mes dejjeins. 

i. Ace nom le Roi, qui avoir appris par 
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■î'hiftoire ^ Urgocenie cjui il etoit ^ & fjui ■ ^ 
conçut par fa dernicre adHon combien ce 
Rival étoit redoutable , héfita s’il devoir 
lui lailTer une vie dont la confervation 
feroit employée fans doute a enfanter de 
nouveaux projets. Mais cette générofiié - 
qui prédominoit dans dans fon cccur , 
l’emporta fur les plus puifl’antes confidé- 
rations ; Vis , fi tu le peux , lui dit le 
faux Purîjlcoves , en remettant fon fabre 
dans le foureau ; que le Ciel te punifîe 
lui-même de tes attentats ; je ne fuis pas 
accoutumé à me mêler de fes vengean- 
ces , & encore moins à abufer de ma vic- 
toire. Deviens plus modéré , fi tu en es 
'capable ; je voudrois être en état de te 
fecourir , mais des objets plus intéreflans 
‘m’attirent autre part. En difant ces mots, 
le refpeétable Zü/2ir^ü</û«appella fon El- 
clave , & lui ordonna de bander les plaies 
■du criminel Sanijîïnva. ; & dans la crainte 
de courir de nouveaux rifques, il fut: 
examiner les bleflés , afin de voir s’ils 
‘étoient en état de lui nuire. Ils étoient 
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• tous mort , à la réferve d’un feul Officier, 
qui confirma' ce que venoit de rapporter 
Sanijlinva , en ajoutant qu’ils fuivoient 
l’équipage depuis le jour du départ , & 
que le delTein du Chef de l’entreprife, 
étoit d’enlever Urgocenîe , & de la con-' 
dui re dans une de fes Terres , où il étoit 
tout-puiflant, & où .il prétendoit, à quel- 
que prix que ce -fût , de fatisfaire fes dé-^ 
firs. 

Le Prince fc trouva bienheureux , 
d’avoir évité à la belle Urgocmie un mal- 
heur auffi terrible ; il crut que ce qu’il 
avoit de mieux à faire pour lors , étoit 
de l’éloigner d’un endroit fi fatal ; dans ce 
deflein il retourna à la voiture. La Fille 
de Crojelîvefgol étoit enfin revenue de (à 
foibleffe , & on lui avoit appris à qui elle 
étoit redevable de fon falut : elle remer- 
cia Tanïtbudan avec des termes & un# 
douceur qui le comblèrent de fatisfac- 
tipn ; Je vous dois plus que la vie, lui 
dit-elle, puifque vous avez fauvé mon 
honneur le feul des Lfdaves qui me reA# 
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vient <ie me l’apprendre ; je n’oublierai ■. 
jamais un fervice de cette nature. Sans 
vous connoître ,* votre valeur me fait con- 
cevoir de vous les plus hautes idées ; mais 
comme le mçrite n’eft pas auffi fouvent 
récompenfé qu’il devroit l’étre , en fup- ^ 
pofant que votre fortune ait befoin de 
crédit, je vous offre celui de mooPere^ 

& je ne doute pas que , lorfqu’il appren- 
dra tout ce que je, vous dois , il ne fécondé 
de tout fon pouvoir l’intention de recon- / 

noître des fervices, qui, de quelque ma- 
niéré qu’on en ufe , ne feront jamais aflea 
récompenfés. ' 

Taniibudan remit à un moment plu* ^ 
convenable à répondre à ces offres gra- 
cieufes. Ce qui lui fut dit alors , lui fit 
naître une idée qu’il réfolut de mettre en 
ufage à la première occafion. Ppur lors U 
fe contenta de répondre , qu’il étoit trop 
récompenfé d’avoir été affez heureux de 
lui prouver fôn zele refpedueux , fans en , 
diminuer le mérite par des vues de for- 
tune & d’intérêt i que ce qui le touchoit 

P vj 


Digitized by Google 



, ^ Mille 

le plus pour lors, étoit d’obtenir d’elle 
• la permiirion de ne la point quitter juf-* 
qu’à ce qu’elle lût arrivée où, elle devoir 
s’arrêter ; & /ans attendre une réponfe qui 
lui fut accordée fur le chagip dé la meil- 
leure grâce du monde , il appella les feuls 
Efclaves qui revoient, raccommoda avec 
eux ce qui manquoit à l’équipage , & les 
chevaux étant en état de fortir de ce trille 
lieu , il monta lui-même fur le fiege , & 
commença à marcher. ' ^ > 

Onveexpic le regardèrent 

fixement l’une &. l’autre ; lorfqu’elles 
reconnurent qu’elles continuoient leur 
^ route : Que penfez-vous de toutes. ces 
chofes ?^dit la première, après avoir gardé 
quelque temp le lilence ; le Ciel ne nous 
protege-t-il pas viliblemm.t ? Sans cet 
• aimable Etranger , fi valeureux & li fe- 
courable , que ferions nous devenues ? 
Sentez vous b en tout le prix de ce qu’il 
vient de laire , & de ce qu'^il fait aéluel- , 
lement ? S’expofe-t-onainli à perdre mille 
yies; fi on les avoit, fans être paîtri 
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d’une générofité à nulle autre compa- 
rable ? ' i 

ïJrgocenie convint de la vérité de ces 
' chofes. Un certain je nefais quoi, qui lui 
avoit été inconnu jufqu alors, lui ei>fai- 
foit encore fentir davantage ; ce je ne fais 
quoi l’empêchoit de' s’étendre à ce fujet. 
Onveexpic , qui avoit été mariée , qui 
étolt plus vive , & qui , quoiq.ue d’une 
fagefle à l’épreuve, étôit moins réferyée, 
•s’étendbit fort au long fur le mérite qu’elle 
avoit remarqué : ce mérite même , fans 
qu’elle s’en apperçût, agifiToitfur fes pro- 
. près fentimens: mais moins elle s’en dé- 
finit , & plus elley dpnnoit d’accès. Semr 
blable à un homme que les faveurs Bac- 
chiques enivrent peii-à-peu.,, .cette fage 
■Veuve s’enivroit de même des louanges ' 
qu’elle prodiguoit à celui qui s’en étoit 
.montré fi digne. Tantôt elle vaiftoit un 
certain air noble. & grand qu’elle, remar- 
quoit;. un moment après elle détalllok 
, 'les trait de fa phyfîonomie majeftueufe ; 

... après cela elle rapportoit la fineflè de fes 
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cxpreflîons, dans le temps qu’il avoît 
répondu à des complimens fi juftement 
mérités; enfin rien n’étoit oublié. Quand 
le Roi lui-même l’auroit gagnée pouf 
faire valoir dans l’erprit <\'Urgocente, il 
n’auroit pas été aufli bien fervi. L’amour 
s’intcrefioit à Ton fort; pouvoit-il avoir 
un plus puiflant interceflêur , & étr* 
mieux fécondé? 

f L’on arriva^ à la fortie du bois, à. la 
ville où on devoit coucher la veille. Le 
Gouverneur , qui étoit averti que la Fille 
du premier Miniftre devoit pafler, étoit 
venu au-devant d’elleavec quelques Gen- 
tilshommes du pays, & parut fort furpris 
en apprenant l’aventure qui lui étoit ar- 
rivée. Il fut fur le cliamp reconnoître 
lui-même le lieu où le combat s’étoit 
donné , & envoya ordre à la ville de 
venir enlever les morts & les bleflTés, 
•Après avoir interrogé ceux qui pouvoient 
encore parler, entre lefquels étoit le fcé- 
lérat Saniflinva y il revint à la portière 
é'ürgoeenie , & lui' confirma ce qu elle 
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favoit déjà. Elle îgnoroit que l’auteur de 
cette entreprile téméraire étoit SaniJ^ 
tïnva^ & elle en trembla de nouveau, 
en entendant prononcer un nom qui lui 
étoit tellement en horreur. Le Gouver- 
neur lui promit de lui donner une ef- 
corte, afin qu’elle n’eût plus à s’inquiéter 
fur de pareilles entreprifes ; & cette pro- 
meffe la rafiTura beaucoup, 

Onveexpic y qui n’avoit plus en têt» 
que le faux Purijhoves , apprit au Gou* 
verneur toutes les obligations dont on 
lui étoit redevable, & lui vanta à un tel 
point fon mérite & fa valeur, que cet 
Officier demanda avec infiance où il étoit, 
pour aller le remercier, difoit-il, du' 
fervice important qu’il avoit rendu à 
l’Etat. Il fut heureux que le Roi fûtaulfi 
parfaitement déguifé qu’il l’étoit, & que 
fon habit de Grec , qui le rendoit mécon- 
noilïable, auffi-bien que le pofte où il 
étoit , l’empêchafîent d’être reconnu. Le 
Gouverneur avoit été à la Cour autre- 
fois, & auroit infailliblement découvert 
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le myftere : les traits du Prince étoient 
'd’une majefté qui imprimoit trop po'ur 
<ju’i!s fulTent oublies. 

Le Gouverneur , après lui avoir parlé, 
Tavoir remercié dans des termes où la 
reconnoiflar.ee étoit contrebalancée parla 
dignit;p de celui qui la vantoit, lui de- 
'rnanda qui il étoit, & où il alloit ? Le 
Roi , qui ne s’attendoit pas à cette quef^ 
tion , quoiqu’il l’eût prévue, futuninf- 
tant fans répondre , & cela parce que le 
Gouverneur le fixoit entre deux veux, 
& qu’il lui parut qu’il l’avoit vu à la Cour; 
cependant il fe remit. Il s’annonça pour 
un Marchand de bijoux, qui erroit de 
Royaume en Royaume pour fe défaire 
favorablement de fes diamans. Cette qua- 
lité de Marchand de bijoux, qui peut 
aller de pair avec les Grands, tranquil» 
lifa la vanité-du Gouverneur, qui crai- 
gnoit que la lienne ne fût compromile 
'en devenant trop familier avec un homme 
fort au-deflousde lui: fierté bien dépla- 
cée chez’la plupart des gens en place, Ôc 
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, qui les avilit plus que la honte prétendue 
de commercer avec des hommes qu’ils 
abaiflent fouvent mal-à-propos, & qui 
dans le vrai font quelquefois plus dignes 
qu’eux d’un rang qui les tire de la fange, 
.& qui n’eft accordé fouvent qu’à la faveur 
& au caprice. 

Le faux Furîjîtoves fe tira de ce pas 
fort adroitement. Le Gouverneur qui 
.crut qu’il convenoit, après ce qu’il avoit 
çfait, de le traiter avec une forte de dif- 
tindion , ordonna à un de fes gens de 
monter fur lefiége, &lui fltpréfenter un 
cheval que montoit un de fes Ecuyers. Le. 
>Roi voulut d’abord refufer cet honneur 
prétendu, fous prétexte qu’il avoit le fien, 

; & qu’il fe trouvoit trop heureux d’étre bon 

à quelque chofeà Urgocenie\ mais ne pou- 
vant honnêtement refufer une grâce dont 
.les Dames ellesrmêmes le prelToient, il 
.monta à cheval avec une grâce, & fe 
préfenta avec une nobleffe c\v\Urgocenie 
admirg en fccret, mais (\\x Onveexpic fit 
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valoir , fans faire aucune réflexion à et 

qu’on pouvoi; en penfer. 

Quelque réfervé que fût le Roi dans 
fes difeours , on remarquoit dans le peu 
qui lui échappoit , une pureté de lan- 
gage qui prouvoit allez qu’il étoit au- 
delTus dé ce qu’il paroiffbit être. Le 
Gouverneur , qui étoit un homme de 
fortune, &qui, à beaucoup près , n’ap- 
prochoit en rien d’un mérite aulïî tranf- 
Cendant, fixa une fécondé fois celui qui 
s’attirait de fi favorables regards: il fe 
pencha enfuite vers Onvecxpic & vers 
Vrgocenîe'. Savez-vous, leur dit- il, une 
remarque finguliere que je viens de faire? 
Ce Purijlioves , ce Marchand qui vous 
a fi généreufement défendu contre vos 
ravifleurs , reflemble au Roi notre maître, 
à crier; quoiqu’il y ait plus de dix ans 
que je n*aye été à la Cour, j’en ai con- 
fervé tous les traits : feignez de lui par- 
ler ; envifagez-le fixement, & je pari# 
que vous ferez de mon fentimeni. 
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Onveexpïcm Urgocenient purentjuger 
de cette obfervation; elles n’avoient ja- 
mais vu le Roi des Gaules, mais elles 
n*en furent pas moins étonnées. Pour le 
fdiux F urijhoves y qu’on regardoit plus* 
fréquemment depuis ce difcours, & qui 
ne foupçonnoit pas ce qui y avoit donné 
lieu, il ne pouvoit s’empêcher d’en avoir 
quelqu’inquiétude. Cependant le plaifir 
de rencontrer quelquefois les beaux yeujç 
de la charmante Vrgocenie l’en dédom- 
mageoit bien agréablement. 

Dès qu’on fut arrivé à la ville, on fut 
defcendre chez le Gouverneur. Le Roi 
voulut alors fe retirer; mais le Gou- 
verneur qui s’en apperçut , le pria de 
relier chez lui, ,ne pouvant aflez, lui 
dit-il, faire connoître combien il étoit 
reconnoiflant du fervice qu’il avoit rendu 
à la Fille du premier Miniftre. Tanit^ 
budan , qui avoit fes raifon^ pour n« 
point accepter cet honneur, le remercia 
avec tous les fenrimens de reconnoilTance 
poflibles ; il craignoit , avec raifon , qu* 
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parmi ceux qui feroient Invités au feftîd, 
il ne s’en trouvât qui euflént été à la Cour 
récemment; & qu’il ne fût reconnu. L’on 
eut beau faire pour l’obliger à ne point 
refufer, Onueexpic & Urgocenie elles- 
mêmes ne le purent faire changer de ré- 
folution. La Fille de Crojelivefgol y qui 
ne s’étoit peut-être jamais abaiflee à de- 
mander une grâce à un homme, en con- 
ferva un dépit fecret ; pour Onveexpic , 
qui ne pouvoit fs réfoudre à le condam- 
ner, prévenue comme elle étoit en fa 
faveur, elle trouva, dans cette modefHe, 
un nouveau mérite, & elle foutint que 
c’étoit par politefle qu’il n’avoit pas ac- 
cepté un honneur qu’il méritoit aflez, 
après tout ce qu’il avoit fait de grand la 
nuit palTée. 

Le Roi, qui vouloir mettre à profit 
tous les inftans de Ton déguifement , & 
qui penfoit que l’amour ne devoit pas 
feul les occuper, fortit, dès qu’il eut 
dîné, & fut vifiter les fortifications de la 
ville. Il fut étonné de la négligence aves 
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laquelle les Officiers qu’il payoit, le 
fervoient : il tira des tablettes de fa po- » 
che, fit fes remarques , & fe promit b iefi, 
à fon retour, d’y mettre ordre, & de 
faire faire des vifites à l’avenir dans tou» 
tes les places de fon Royaume, afin que 
par le rapport qui lui feroit fait de l’état 
où elles fe trouveroient, il jugeât non- 
feulement du mérite de ceux qui étoient 
en place, mais qu’il les mît, par cette 
régularité, dans l’obligation de veiller 
avec plus d’exaélitude à leur devoir, qu’ils ^ 
n’avoient fait jufques-là. 

. Le lendemain avant le jour, le Prince 
monta à cheval, & fut attendre la voi- 
ture ^Urgocenie à un quart de lieu de la 
ville, fachant que cette Vierge ne de- 
voir pas faire un plus long féjour dans la 
' petite place dont il fortoit. Il attendit 
vainement jufqu’au foleil levé; la voi- 
ture n’arrivoit point. Quand on attend, 
les momens paroiffient des jours ei\tiers. 
Le Prince, inquiet, voulut apprendre ce 
^ui occafionnoit ce retard. Il dépêcha fon 
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Efclave à la: ville : au bout d’une heure il 
revint , & lui apprit (\\iOnveexpic s’étant 
trouvée incommodée pendant la nuit, 
il avoit été décidé que Ton féjourneroit 
encore un jour. L Efclave ajouta que 
l’on avoit cherché fon maître par-tout , 
de la part du Gouverneur & des Dames, 
afin de l’avertir fans doute de ce retard. 
Tanitbudan ne crut pas devoir rifquer de 
retourner à la ville ; il çraignoit toujours 
d’être reconnu, & dans cette idée il fut 
defcendre dans un village à une lieue de là, 
où il comptoit demeurer jufqu’à ce que 
la voiture ^Urgocen'e y paflât, fe pro- 
mettant bien, avant le lever du foleil , 
d’envoyer fon Efclave à la ville, afin 
d’étre averti dans le moment qu’elle fc 
mettroit en chemin. 

Pendant que ce Prince aimable attend 
avec toute l’impatience d’un homme dont 
le cœur devient de plus en plu? amou- 
teux, le Gouverneur travailloit de fon 
mieux à diffîper fes illuftres HôtelTès; 
rüicommodité à^Onveexpic n’étoit paa 
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afiez confidérable pour l’empécher d’af- 
fifter aux plaifïrs qu’il avoit médités, 
To*ite la ville fut invitée le foir à un 
grand fouper, qui devoir être fuivi d’un 
Bal : la jeunefle , à l’envi , fe préparoit à 
y briller, Onveexpic fouffrit d’être obli • 
gée de paroître en public; elle auroit 
défiré du repos & de la retraite ; elle fe 
trouvoit iî prodigieufement changée de- 
puis deux jours , qu’elle ne favoit à quoi 
attribuer une langueur qu’elle combattoit 
vainement. Cette Veuve fi fage & fi in- 
différente , & qui depuis la mort de Ton 
Mari n’avoit jamais voulu fe remarier, 
ne pouvoir concevoir comme il étoit pof- 
lible qu’elle fe rappellât fans ceffe un 
Etranger, qui ne devoir tout au plus lui 
infpirer que des fentimens de reconnoiC- 
fance; elle avoir beau l’éloigner de fon 
idée , il étoit toujours préfent à fon fou- 
yenir. Elle avoir été piqué au ^ernier 
point de ce qu’il s’étoit éloigné, malgré 
les inftances réitérées qu’on lui avoit fait 
de refier i elle examinoit fon dépit, de 
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die en étoit d^ns une colere qui n’a point 
degale. . | 

Elle efpéra que le grand monde & le I 
Bal diflîperoient une lituation qui lui de- 
venoît à charge,- & qui la faifoit trem- 
bler. Dans cet efprit, elle ordonna à fes 
Femmes^de la parer ; elle crut devoir 
cette attention aux politefies qu’on lui 
faifoit, & à l’empreflement qu’on mar- 
quoit pôur lui plaire. Une autre idée, 
qu’elle n’ofa trop examiner, la porta à 
donner à fes charmes l’éclat de l’ajufte- 
ment ; elle ne favoit point que l’Etranger 
étoit parti tout-à-fait; elle le croyoit en- 
core dans la ville; il pouvoir, comme 

tout le monde , fe trouver à la fête 

Elle rougit en développant cette idée; 
die fut prête vingt fois à fe retirer dans 
fon cabinet, & à ne reparoître que pour 
continuer fa route. N’étoit-il pas bien 
plus njiturel de fe perfuader que la feule 
vanité , fi ordinaire chez les jeunes per- 
Tonnes , fut le principe de cette parure ? 

Elle auroit été trop heureufe, fi elle eût’ 

pu 
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pu marquer les fentimens' fecrets de ce 
prétexte : mais , hélas ! elle avoit infi- 
niment de refprit; & quand cela eft, il 
efi bien difficile de fe cacher la caufe de 
ce -qui nous fait agir* Il s’en falloit beau- 
coup (\aUrgocenie penfât de même; mais 
elle étoit aûffi rêveufe & inquiété, ' Elle ^ 
attribua cette fituation aux frayeurs qu’elle 
avoit eu la veille* Elle penfoit bien quel- 
quefois à l’Etranger à qui elle devoir fon 
falut, mais elle n’en fut point allarmée, 
La reconnoiflance dans les grands coeurs 
eft une vertu qui ne fauroit trop être en . 
recommandation ; cependant elle avoit . 
reffienti un mouventent de chagrin, ^rfi- , 
que celui qu’elle prenoit ^out P urijho-^ 
ves , s’étoit retiré malgré les follicita- 
tions qu’on lui avoit faites -pour le con-- 
traire. Sans y penfer elle réfléchiflbit aux 
raifons qui l’en a voient empêché,, & de 
cette idée elle paftoit à une autrei i Tan- j 
tôt elle fe rappelloit les fervices eften-« j 
tiels qu’il lui avoit rendus; enfuite elle * 
fe retraçoit tous fes traits : elle n’oublioit ' 
Tome Q 


Digitized by Google 



Les Mille 

pas qu’on avoit parlé de fa reflemblance 
avec un Prince qu’elle révcroit dès le 
berceau. Delà elle fongeoit à ce Prince « 
Où étoit-il alors? Que faifoit-il , & quels, 
motifs fecrets le faifoit fortir fans luite 
de les [Etats? Toutes ces chofes fe re- 
préfentoient,à la fois dans le jeune cœur 
de cette Vierge. Que vouloient donc 
dire de pareilles agitations? Ah! belle 
Urgocenie f vous l’apprendrez bientôt; 
combien cette connoifTance ne vous ef- 
fnyera-t-elle pas? Le tendre amour a 
ftmé dans votre cœur; cette fermenta- 
tion annonce que la femence fatale a 
germé., & que tôt ou tard elle produira 
des traits amoureux. 

' ürgocenie n’eut garde dé fe défier de 
tous ces mouvemenS'. fecrets; bien loin 
de fonger à les éloigner , jamais de la 
vie elle ne s’étoit trouvée dans un état fï 
tranquille; elle fe plaifoit de telle forte 
dans- cette -douce rêverie, qu’elle fut en/ 
eüb-rméme mauvais gré à Onveexpic qui 
vint l’interroiupre. Mais celle-ci, plus 
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habile qu elle dans la fcience- du Dieu qui 
fait aimer, cherchoit , dans la diflipation, 
à fecouer le trait dont elle étoit bleflee.' 
Elle venoit chercher Urgocenie pourrin' 
viter à fe parer comme elle, & pour lui 
rémontrer qu’il étoit de la politefle de 
faire honneur aux fêtes qu’on donnoit ea 
leur faveur. Urgocenie eût bien voulu 
s’en pouvoir difpenfer; mais quelque fût 
fa répugnance, elle étoit née fi complai- 
fante, qu’elle étoit toujours prête à obéir, 
fur-tout lorfijue ce qu’on exlgeoit d’elle 
avoit quelque rapport au moindre de fes 
devoirs. 

Le Pvoi ne fut pas des derniers à favoir 
ce quifepafibitàla ville: non-feulement il- 
fut inftrpit des fêtes qui s’y préparoient 
pour la nuit fuivante , mais encore qu’£7r- 
goccnie & ‘Onveexpic y paroîtroient avec 
éclat. Son hôte , qui avoit des habitudes 
au Gouvernement, & qui aimoit à con- 
ter des nouvelles, fut apprendre celle-ci 
à tous ceux qui voulurent l’entendre : il 
la broda de toutes les chofes qui pou- 
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voient lui donner plus d’éclat , ayant la 
manie , comme bien d’autres de fon efpe- 
ce*, de fe figurer, que plus il rendroit fes 
récits ntérefifans, & plusfotf mérite écla- 
toit. Il étoit le premier à fe fourire & à 
i^’en applaudir, & il favoit très mauvais 
gré à ceux qui ne l’imitoient pas. 

La liberté que le Bal donne de voir 
fans être vu , fit naître à Tanithudan le 
défirde fe trouver à celui du Gouverneur: 
il ne pouvoit fe refufer la douceur d’exa- 
miner l’objet dé fés délits. Un mouve- 
ment de çuriofité , & peut-être de ja- 
loufie J ne contribuoit peut-être pas peu 
^ J’y engager. Belle, comme étoit ZTr- 
gocenh , il étoit tout fimple de penfer 
quelle ne feroit pas fans adorateurs, 
L’Amant modefte eft toujours timide. 
Il pouvoir fe rencontrer dans une foule 
d’ Amans furpris de tant de charmes , 
quelqu’un qui fùç aimable , & qui fè fît 
diftinguer. Que fait- on même ? N’étoit-. 
il pas tout fimple en même- temps do 
craindre le moment fatal | ou , maigrie 
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l’indifFérence , on fe laiffe prévenir tout- 
à-coup ? Combien de coeurs innocens & 
libres ont cédé dans ces fêtes que TAmout 
femble avoir infUtuées pour augmenter 
fon empire ? Toutes ces réflexions agi- 
tèrent le Prince dès qu’il eut appris là 
nouvelle du Bal , & elles le décidèrent 
• à s’y trouver mafqué. 

Il fit confidence de fon deflein à Jii- 

» 

nitorQ (a) ( c’étoit^ le nom de l’Efclave 
qu’il avoit acheté. ) Ce Garçon étoit adroit 
& affedionné , & plaifoit de plus en plus* 
au Prince. Il le chargea de lui aller cher- 
cher dans la ville un Mafque & un habit 
de'Magicien, Comme le déguifement ne ' 
confiftoit que dans une Robe noire , uri 
Bonnet de la même couleur , une grande 
Barbe blanche, une Ceinture &uneEai' 
guette deVervaine, il ne lui fut pas dif- 
ficile d’y réuflir. Tout fut prêt avant la ‘ 
nuit , & Il attendit avec impatience l’heure 
convenable pour fe rendre à la fête. Elle 
arriva enfin ; le Bal étoit déjà commencé 

^ . • * » i 

(û) Joli Caur. - \ ■ 

Q ÿj 
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quand il entra. Il y avait beaucoup de 
Mafques, & comme fou habillement étoit 
lîmple , il ne fut point remarqué. 

Son premier foin fut, de chercher des 
yeux la belle Vrgocenie, Il fut furpris 
de ce qu’elle n’écoit point dans la falle , 
&: s’en affligea d’abord. Quelque belle 
que lui parut Onveexpïc , qui étoit admi- 
rée ayec julllce de tous les fpedlatcurs, il 
n’arrêta les yeux fur elle qu’un moment; 
il étoit diftrait & reveur ; le moindre 
-mouvement qu’on faifoit , il fe tournoie 
vivement ; il croyoit toujours que c’étoit 
JJ.rgoccnîe qui arrivoit. Cette impatience 
inquiété prouvoit aflfez combien elle lui 
étoit devenu chere , & combien il lui 
feroit difficile à l’avenir de palTsr un jour 
fans la voir : il fit cette réflexion , & ne 
put s’empêcher d’en rougir intérieure- 
ment. 

Enfin ce bel Aftre , attendu fi impa- 
tiemment, parut ; Quelle étoit belle ! que 
de majeftd, de grâces & de charmes ! Sa 
' parure, qui donnoit de l’éclat à fes tou- 
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chans. appas Non , c etoit d’elle 

qu’ils enipruntoient tous leur éclat. A qui 
auroit elle pu être comparée? Comme 
•fa vertu étoit fans pair, fa beauté étoit 
fans égale. A peine lUt-eile entrée, qu’un 
murmure d’applaudifl'emens fe fit enten- 
dre par toute la falle ; un tranfport uni- 
yerfel fuccéda ; les mains battirent , & 
>^cette divine .Perfonne , qui était aulïi 
modefte que charmante, en rougit. Que 
cette pudelir lui fieoit bien ! Ce fut un 
nouvel éclat qui détailla la régularité de 
tous (es adorables traits. 

t 

Le Koi n’avoit dans ce moment que 
l’ufage des yeux : toutes les puKTances 
'de (on ame s’étoient réunies dans fes re- 
gards pour l’examiner & pour l’admirer. 
'Il fut plus d’une heure immobile , fans 
que rien pût le diftraire ; il ialLuit des r.aî- 
fons bien décidées pour l’arracher .à fan 
enthoufiafnie' : il céda cependant. Deux 
Officiers, magnifiques & aimables, & qui 
fe favoient tels , avoient eu fans doute 
ade;i bonne opinion de.leur mérite, pour 

Q iv 
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ofer faire leur (ÿ>ur à la belle ürgoceniê. 
L’un étoit le Fils du Gouverneur, & l’au- 
tre fon Neveu. Ils en auroient eu efTeâ:i- 
-vement, s’ils n’eulTent pas été trop per- 
fuadés qu’ils en avoient. Mais cette or- 
gueilleufe opinion d’eux-mêmes devenoit 
un vernis qui n’étoit pas favorable , & 
■<3ui gâtoit une partie de ce qu’ils avoiept 
de bon. Dans ces temps reculés., on étoit 
•fait comme on l’eft dans ceux-ci. Si le 
liécle nous rapporte quelquesVertus , par 
un mélange odieux, il entraîne de même 
les vices. Combien y. a-t-il qu’on s’en 
plaint, ^ quand arrivera-t-il qu’on ne s*en 
plaindra pas? . i : c . ! 

Ces Jeunes- gens fe mirent aux pieds 
^Urgocenie-y & firent, autant qu’ils le 
purent , les agréables.' Le Roi regardoit 
•fixement la belle Vierge ; & comme un 
Cenfeur févere , fembloit fe préparer à 
trouver à redire à fa. conduite : mais qu’il 
fut agréablement furpris ! Si. la Fille de 
Crojelivejgol étoit obligée par confidera- 
tion d’écouter ces- Petits,: .^laîtrei , aveç 
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quelle décence n’en ufoit-elle point avec 
eux ? Ils avoient beau vouloir fe rendre 
agréables ; un coup d’ceil, un gefte leur 
^ impofoit : ils étoient obligés de s’en te- 
“ nir au refpeéi: le plus fournis. Urgocenie 
en infpiroit autant que d’ainour. 

Ils jugèrent fans doute de l’inutilité de 
leurs douceurs , par l’air froid & férieux 
avec lequel elles étoient reçues, & pour 
la première fois de leur vie, peut-être, 
humiliés de paroître en public fipeu favo- 
rablement traités, leur vanité recourut à 
un autre moyen pour engager la belle 
Urgocenie à s’entretenir avec eux. Ils lui 
rendirent compte du nom , des qualités 
& des aventures de quelques Femmes de 
la ville, qui étoient au Bal. Onveexpic ^ 
qui étoit curieufe & vive , fe plut à ces 
anecdotes malignes , & y prêta fon atten- 
tion. EfFeéHvement , il s’en trouva de G 
plaifantes, c^Urgocenie , malgré fon fé- 
rieux , ne put s’empêcher d’en fou rire : 
le Roi s’en inquiéta. Il ne pouvoit péné- 
trer de quoi il s’agilToit : & comme foa 

Qv 
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antipathie précédente 'pour les Femmes 
Tavoit rendu d’une humeur inquiète & 
jdloufe fur leur compte , il |5enfa d’abord 
qu’il falloitque la converfation des Petits- 
Maîtres eût plu ; & il ne l’eut pas plutôt 
foupçonné , qu’il en devint d’une inquié- 
tude à mourir. 

Jufques-là il n’étoit pas forti de la place 
où il s’éteit mis en entrant ; la conlidé- 
ration dont on vient de parler lui fit per- 
cer la foule , & il arriva jufqu’aux fauteuils 
où étoient Onveexpic & Urgocenie, La 
fîngularité de Ton habillement le' fit re- 
marquer de tout le monde. Un dés Petits- 
Maîtres , qui voulut faire fa cour à V/go» 
xenie en l’amufant du prétendu Magicien, 
lui demanda avec un air railleur, fi, mal- 
traité de quelque Belle, il vouloit avoir 
recours à fes enchantemens pour la ren* 
dre moins rigoureufe ? Non, reprit le 
Roi en allongeant fes mots & en contre- 
faifant fa voix j jufqu’ici je n’ai point été 
efclave du Sexe que vous adorez. Je fuis 
Magicien , mon habit vous l’annonce : je 
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lîs dans le palTé & dans 1 avenir ) & quand 
je fais ufage de ma fcience profonde , ce 
n’eft.que pour corriger de certains hom- 
mes de leurs fades défauts. 

Cette réplique , qui fut entendue d 0/t- 
veexpic & cîürgoçenie y 8d qui faifoit une 
application (i naturelle fur 1 air guindé 
de celui qui fe rétcit attirée , les fit rire, 
& fit rougir jufqu’au fond de lamé le 
Fils du Gouverneur,- Tous les gens ue 
votre état-, continua le Jeune-homme, 
piqué comme on le doit imaginer , font 
ordinairement préfomptueux , & moins 
favans qu’ils ne l’annoncent. Donnez- 
moi des preuves de votre favoir pré- 
tendu, après cela je vous croirai ce que 
vous voulez paroître. La réputation chez 
•de certaines gens , répondit le faux Pn- 
rijhoves , ne fait pas mon capital objet ; 
cependant je veux bien, en confidéra- 
<ion de celles qui font près de vous, 
faire quelque chofe en votre faveur. Que 
J’une d’elles fouffretque je lui parle; je 
prétends que vous jugiez à Ton air qut^je 

e vj 
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lui aurai dit deS vérités fur le.pafTé : ellé 
me rendra juftice alors,' & Ton approba- 
tion me fuffira, & me dédommagera de 
tous les mauvais propos. . •: 

Le Neveu du Gouverneur, qui n’ai- 
'moit pas fon Coufin,- & 'qui;' efpéroit 
fans doute, qu’en le voyant humilié il 
acquéroit une certaine fupériorité fur lui , 
loin de chercher à badiner le Magicien, 
& de fe déclarer contre lui , Veleva la' 
propoh'tion. Il n’y a rien à répliquer à 
ce difcours, 's’écria*t il ; tout gît en 
preuve, & fi la belle Vrgocenie veut 
bien entendre ce qu’il a à lui. dire, & 
qu’elle allure qu’il ne lui eoa^point ims» 
pofé,- nous ferons tenus de lui .rendre 
juftice, & de convenir queà fi fous>'fa 
robe il fe trouve des ignorans, il n’eft: 
pas de ce nombre, & qu’il mérite d’étre 
révéré. . j 

- Tout le monde prefla Vrgounîe 
d’écouter le prétendu Magicien: elle y 
confentit, à condition c^OnveexpicVtw* 
tendroit la première. Elle étoit troj> 
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complaifante pour en faire difficulté. Le 
Roi , qui n’ignoroit aucune des anecdotes 
des perfonnes de' qualité de fon Royaume, 
lui dit à l’oreille; Vous avez époufé un 
homme que vous n aimiez pas ; vous 
avez vécu avec lui comme- fi vous l’ai- 
miez , & vous l’avez regretté fans le 
pleurer. 

. Onveexpîc rougit à ce difcours, & 
jettant les bras au col Ôl ürgocénie^ elle 
s’écria que le Magicien étoit le plus ha- 
bile homme de fon fiecle. Rien ne met 
tant un homme à la mode, que d’être 
préconifé par les Femmes d’un certain 
■ rang. A peine Onveexpic eut- elle pro- 
noncé ces paroles, que tous ceux qui ne 
perdoient point de vue celles qui étoient 
regardées comme les premières du Bal , 
avancèrent promptement vers elle , fi- 
rent cercle, & fe demandèrent précipi- 
tamment à l’oreilj^e de quoi il s’agiflToit?" 
La réputation du Magicien fut bientôt 
répandue. Tout le monde défiroit de lui 
, parler : on fe le feroit volontiers arraché i 
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mais le refpeâ contint le défir général* 
On fe contenta d’examiner & d’attendre 
qu’on le cédât naturellement. 

Cependant Onveexplc , qui ne pou- 
vait revenir de ce que lui avoit dit le 
faux Purijîiûves „ lui demanda à l’oreille, 
fi elle avoit jamais aiméi* Non, lui dit 
le prétendu Magicien, (il en étoit pref- 
que fur) mais vous aimerez bientôt. 
Cela fuffit, reprit Onveexpic , de plus 
en plus étonnée ; mon témoignage ell 
pour vous: Voyons fi Urgocenieen dira 
autant. Le Roi s’approcha d’elle , qui 
lui préfenta timidement l’oreille. II penfa 
ne pouvoir rieu exprimer ; il vpyoit trop 
de beautés, tv'r . Cependant il fe remit: 
Vous avez toujours été indifférente, lui 
dit-il; vous n’avez jamais 'voulu prati- 
quer les maximes.*du célébré Eigmidoc^ 
compofé par votre Tante Négocié '-, vous 
avez eu deux Amans qui fe font tous deux 
traveftis pour jouir de votre préfence : 
l’un vous a expofée aux rifques- les plus 
hardis j &, pour la premiers fois de votre 
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vie, vous avez été obligée de feindre de 
la complaifance pour vous délivrer d’un 
Amant emporté, qui vous perdoit pour 
jamais. 

Urgocenie fut encore plus furprife 
Onveexpie de la prétendue fcience du 
faux Furijltoves ; il n’y avolt que le Ciel 
qui pût, imaginoit-elle, lui révéler de 
pareils myfteres : elle avoua fa furprife 
publiquement. ’Qu’on juge fi ce fécond 
témoignage fit valoir le Magicien. Il 
fut regardé comme un Devin célébré , 
, & il n’y avoit perfonne dans l’affemblée 
qui ne défirat avec ardeur un’ moment de 
fon entretien. Les Femmes fur-tout en 
montrèrent une impatience extrême, & 
il n’y en avoit aucunes d’elles , à coup 
fûr, qui ne fufTent intérieurement mau- 
vais gré à Onveexpic & à Urgocenie ^ de 
leur voler un plaifir dont elles faifoient 
alors leur plus doux objet.. 

Cependant Onveexpic , qui c'ontinuoit 
à être d’une furprife extrême de la pro- 
fondeur de la fcience du Magicien, crut 
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devoir profiter de cette occafion , pouf 
éclaircir les troubles de fon cœur , & 
pour apprendre fi ce qui y donnoit lieu 
avoit une façon de penfer relative à la 
fienne. Elle fe trouva bien embarafiee de 
quelle maniéré ‘elle feroit cette queftion : 
Vous nous avez alTurées , dit-elle au faux 
Furijltoves y que vous lifiezdans l’avenir; 
je veux vous confulter : il prêta fon 

oreille. Dites-moi , lui dit-elle le plus 
bas qu’elle put, fi j'aimerai un jour , & 
(î je ferai aimée à mon tour ? Le Roi ré- 
pondit au liafard : ous nen êtes pas , 

■éloignée^ pourriez-vous faire ün ingrat? 
Cela ne décidoit rien, mais Purifttoves , 
qui ne vouloir pas fe mettre dans le cas 
de perdre fa réputation , s’en tint à cette 
réponfe. Onveéxpic voulut infifter , mais 
ce fut inutilement,' Vrgocenie y preflee 
par Onveexpic ^ permit qu’on lui prédît 
quelque chofe : c’étoit ce que Purijîtoves 
attendoit avec impatience. Lorfqu'il fut 
•près de fon oreille, il lui fit' cette pré»* 
diélion, > •' 
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' Quand vous aure^ donné votre cœur ^ 
que rien ne vous empécJie de faire la fé- 
licité de celui qui en aura triomphé; du 
bonheur de t Amant dépend le vôtre : 
cejî ainjl que le fort en a de tout temps 
décidée 

Urgocenie fe mit à fourire de cet oracle: 
Si celaeft, reprit-elle avec un air char- 
mant, je ne ferai jamais heureufe. On- 
.veexpic voulut favoir ce qui donnoit lieu 
à cette réponfe : Volontiers, reprit-elle j 
mais comme il eft jufte de donner con- 
fiance pour confiance, je conditionne la 
mienne de la vôtre, Dites^moi tout ce 
qui vous a été dit, je vous promets de 
ne vous rien cacher. Voilà ce qui s'ap- 
pelle, reprit Onveexpic en minaudant, 
fe défaire, on ne peut pas mieux, d’une 
indifcrete curiofité. Eh bien , pour vous 
en punir, je vous prends au mot; fou- 
venez-vous qu’en temps & lieu je vous 
fommerai de votre parole. 

Cependant le Fils du Gouverneur , qui 
étoit au défefpoir qu’un homme qui lui 
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. paroilJoit aufli peu confidérable que le 
prétendu Magicien , jouît feul du bon- 
heur d'entretenir deux perfonnes qui Li- 
foient tout l’honneur de la fête, réfulut 
malignement de l’obliger à cefier l’en- 
tretien. Pour cet effet il fut prier la 
Gouvernante, ^fa Mere, qui danfoit, de 
•venir le prendre pour danfer avec elle. 
•Il n’étoit pas poflible de refufer cet hon- 
neur ; niais le jeune homme n’eut pas 
lieu de s’applaudir de l’artifice. Quoique 
le déguifement de Piirijhoves ne fût pas 
de nature à faire briller fa danfe, il pof- 
fédoit cet aimable exercice fi bien , & 
s’en acquitta avec tant de grâce , que 
toute l’afiemblée en fut charmée; on 
l’applaudit beaucoup, & il. n’y avoir per- 
fonne qui intérieurement ne fouhaitât de 
lui reflembler. x .. 

Le Fils du Gouverneur ne s’attenddit 
pas au tour que Purîjhoves méditoit de 
lui jouer, pour faire paroii à fa mali- 
gnité : ayant démêlé qu’il fe préparoit à 
prier Urgocenie, il fut 'à elle après avoir 
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danfé, & lui préfentala main. Urgocenie^ . 

dont la politefl'e étoit extrême, l'accepta , 

> 

Sc danfa aVec lui. £n la reconduilant à 
fa place, il lui dit à roreills , de ne pas 
oublier l’avis qu’il lui avoit donné dans fa 
prédiâion ; afin que vous ayez tout lieu 
detre faiisfaite de moi , continua-t-il, 
apprenez encore que vous avez un Amant 
timide dans le monde , qui vous aime 
'depuis quelque temps , & qui vous ai- 
mera jufqu’à la mort. 

Après avoir dit ces mots il fe retira. 
On étoit à la veille de finir le Bal , & il 
ne vouloir pas fe trouver des derniers; 
Xnais ce ne fut pas fans adrefle qu’il par- 
vint à s’échaper ; trop de gens le veil- 
lofent: il s’en apperçut, & ufant d’un 
artifice alTez naturel , il s’écria hautement^ 
qu’il alloit confulrer fon Génie, qu’il 
falloir ne point le fuivre, & qu’il alloit 
reparoître dans le moment ; & pour 

marquer fa fatisfadion à la belle afiem- 
blée, qu’il la régaleroit d’un prodige 
dont il feroit* long- temps parlé. On eut 
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* la bonté de le croire fur fa parole; il 
fortit : fon Efclave lui tenoit un cheval 
tout prêt ; & afin qu’on ne prît aucun 
foupçon de ce qu’il étoit,' & qu’il ne fût 
point fuivi, il ôta fa robe & tout Ton 
ajuftement; & comme il étoit vêtu par 
deffous, il partit à tire d’aîle , & retourna 
au village dont il étoit parti, 

L’affemblée qui s’attendoit à tout mo- 
ment de le voir reparoître, s’impatien- 
tant de ce qu’il tardoit fi long temps, dé- 
•putades Efclaves pour apprendre ce qu’il 
étoit devenu. L’un d’eux ayant tourné 
fes pas avec un flambeau du côté où le 
Roi s’étoit déshabillé, reconnut fa robe, 
& fut afTrayé de la trouver dans le che- 
min , fans que le corps qu’elle couvfoit 
reparût. Il n’ofa pas y toucher, & vînt 
avertir tout le monde de ce qu’il ve- 
r noit de rencontrer ; on accourut ; on 
fit un cercle; on traita la chofe de pro- 
dige. Quelqu’un qui pafla , & qui fut 
informé de ce qui donnoit lieu à l’éton- 
nement général , jura qu’il venoit de voir 
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pafiTer un Phénomène dans le Ciel , & 
qu’il falloit que ce fût l’efprit du Phan- 
tôme qui s’étoit apparu & qui s’envoloit. 
On fit mille hiftoires à ce fujet ; & ayant 
qu’il fûtdeux heures , on débita des fables 
fi extravagantes, qu’il falloit avoir perdu 
l’efprit abfolumenc pour y ajouter foi. 

Entre ceux qui fe diftinguereot par 
ces contes extravagans, le Fils du Gou- 
verneur fut celui qui brilla le plus. Il 
avoit été piqué extrêmement contre le 
Magicien prétendu ; & comme plufieurs 
jeunes gens de la ville avoient été té- 
moins de la maniéré dont il en avoit été 
badiné, il crut devoir réparer fa honte, 
en fuppofant que cet homme extraordi- 
naire , ou ce Phantôme, lui avoit jetté un 
maléfice, qui l’avoit enchanté au point 
qu’il n’avoit ofé lui répondre. Afin de 
rendre la chofe plus vraifemblable, il 
forgea une hiftoire; il avoit de l’efprit, 
&il s’en tira affez bien. 

Mais le défagrément qu’il avoit reçu 
p’étoit pas le feul objet qui l’agita^ 


-7 
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L’amour, plus puiffant que la honte, 
avoit inlinué dans fort ame fon venin en- 
chanteur ; il n’avoit jamais rien vu de plus 
charmant que la belle Urgocenïe\ ils’étôit 
enflammé au premier de fes regards: 
c’étoit cet amour prompt à qui l’on de- 
voir les plaifirs du jour, & fous prétexte 
de fon avancement à la Cour, il avoit 
inflnué à fon Pere qu’il devoir faire tous 
fes efforts pour recevoir de fon mieux la 
Fille d’un Miniftre puiflant dont il at- 
tendoit, tôt ou tard, la faveur. Son 
Bere, qui l’aimoit à l’adoration, & qui 
ne lui refufoit rien , s’étoit prêté de 
bonne grâce à fes dcfirs : c’étoit enfin 
lui qui avoit ordonné la fête, & il fe 
flatoit, en cette confidération, qu’il en 
feroit plus favorablement écouté. 

L’on a vu combien fes douceurs avoient 
été mal écoutées ; il en fut au défefpoir : 
mais loin que les froideurs à'Ürgocenîe le 
rebutaflent, elles augmentèrent la flamme • 
qui commençoit à le confumer. Il vit le 
Bal finir aVec douleur; il fit tout ce qu’il 

« 

/ 
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put pour engager Vrgocenic & Onveexpîc 
à un fécond féjour. L’amour, dans une 
jeune cervelle, fait bien vîte des progrès, 
fur-tout lorfque le cœur efl: gâté. Le 
jeune homme, au défefpoic de perdre 
une Maîtrelïe fi belle, réfolut de fe dé- 
clarer avant le départ, en reconduifart 
Vrgocenle dans fa chambre. Il fe jetta à 
fes pieds, lui apprit, avec plus de témé- 
rité qu’on ne devoit l’attendre de Icn 
âge>. I ’cfFet de fes charmes puifians , fe 
qualifia du plus fournis de fes Efc’aves; 
& après une déclaration faite dans toutes 
les formes, & à laquelle on ne répondit 
que par des politefles qui ne décidoient 
de rien , il fe retira dans fa chambre, 
avec le deffein prémédité de revoir un^ 
jour ürgocenîe^ & de faire tous fes ef- 
forts pour parvenir au bonheur de lui: 
plaire, en fe flatant orgueilleulèment , 
que fait comme il l’étoii , il ne lui man- 
quoit que des occafions pour réuflir. 

Pendant que le Fils du Gouverneur 
fe repaiffbit d’un efpoit li frivole , On-^ 
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veexpîc exami noit Tes fentimens fecrets. 
Elle ne pouvoit concevoir d’où procé- 
doit l’inquiétude extrême dont elle avoit 
été dévorée pendant tout le Bal; elle 
n’avoit été occupée que du foin d’obfer- i 
ver tous ceux qui y étoient. L’idée de 
l’Etranger ne la quittpit point; elle rou- 
git mille fois de l’intérêt formel qu’elle 
y prenoit. Sa fagelTe fe révolta contre ua | 
fouvenirfifouvent rappellé, &plushon- | 
teufe-que jamais à des connoiflances fi 1 
fatales, elle réfolut, à quelque prix que 
ce fût , d’être à l’avenir plus en garde 
contre des idées qui lui convenoient fi 
peu, & qui étoient lî éloignées de la 
vertu dont elle s’étoit- toujours piquée 
depuis quelle fe connoilToit. 

A l’égard ^'Urgocenie, fes réflexions 
roulèrent entièrement fur tout ce que lui 
avoit dit le Magicien. Elle faifoit tous 
fes efforts pour comprendre comment il 
étoit pofllble qu’il fût parvenu à favoic 
lès fecrets. Elle' étoit trop efprîtée pour 
donner dans les vifions de l’Afirologîe 

judiciaîret 
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judiciaire. Elle fe perfuada qu’il n’y avoit 
rien que de naturel ; &en raffemblant tous 
les difcours épars qui lui avoient été 
tenus , elle conjeéturoit que le Magicien 
étoit l’Amant lui-mérae qui l’adoroit, 
dont il avoit parlé en la quittant; mais 
de deviner qui étoit cet Amant annoncé 
fi timide & fi refpeâueux, e’eft ce qu’elle 
ne pouvoit deviner , & ce qui l’inquiétoit 
au dernier point. 

Le fiommeil enfin interrompit fes rê- 
veries intéreffantes. Il importe peu de 
rapporter les fonges quelles occalion- 
nerent. Il fuffira de dire que le lende- 
main, au lever du foleil , les Dames 
continuèrent leur route, & qu’elles fu- 
rent conduites par le Gouverneur & fa 
fuite jufqu’à plus d’une lieue; enfuite il 
les quitta, après leur avoir donné une 
efcorte , & les avoir aflurées qu’il n’ou- 
blicroit jamais les plaifirs que leur pré- 
fence adorable lui avoit procurés# 

■Purijltoves qui étoit à cheval , & qui 
^ttendoit Urgoccnk avec toute l’impa- 
'fome LF^ 
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tience d’un Amant décidé, ne voulut pas 
fe montrer que le Gouverneur & fa fuite 
ne fuffent retirés. Il s’étoit caché der- 
rière un taillis, & dès qu’il vit qu’il en 
étoit éloigné, il pafla derrière une ferme, 

« 

& fe 6t entrevoir fur le grand chemin à 
deux cens pas de la voiture. Onveexpic , 
rêveufe', inquiète , & qui s’étoit flatée 
que l’Etranger reparoîtroit, à caufe de 
la parole qu’il avoit donnée de ne les pas 
quitter jufqu’à ce qu’elles fulfent arrivées ; 
Onveexpic y dis-je , qui ne l’avoit point 
trouvé comme elle s’y attendoit , en 
étoit, malgré elle, d’un dépit qu’elle 
cachoit vainement. Urgocenie lui avoit 
demandé plufieurs fois fi elle étoit in- 
commodée, jugeant bien à fon air qu’elle 
fouffroit beaucoup. Cette belle Coufine 
avoit cru devoir faifir ce prétexte ; il la 
mettoit à fon aife, Ôr dans le cas de ne 
point fe gêner ; c’étoit quelque .chofe. 
Quand l’efprit fouffre on n’aime point les 
témoins, & encore moins à diflîmuler. 

Si la belle Urgocenie ne penfoit pas 
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tout-à-fait de même à examiner les chofes 
de près, il s’en falloir peu qu’elle n’eût 
des idées approchantes. En rentrant dans 
fon équipage , elle ne put s’empêcher de 
foupirer (a), (b) m fongeant aux rif-, 
ques qu’elle ayoit courus d’être enlevée, 
& de fonger à celui qui avoir expofé fi 
généreufement fa vie pour l’en arracher. 
Elle eut la bouche ouverte deux (cr) fois 
pour demander ce qu’étoit devenu foa 
Défenfeur? Elle fe fouvenoit, auflî-bien 
qu Onveexjfic , qu’il avoir demandé la 
permiffion de la fuivfe , & il ne paroiflfoit 
plus. Elle ne favoit qu’en penfer; & fans 
favoir trop l’intérêt fecret qu’elle prenoit 
â toutes ces réflexions, elle les faifoit 
avec plus d’agitation ( d) que fon carac- 
tère froid n’en étoit capable. Le filence 
à^Onveexpic contribuoit beaucoup à fa 

(a) C03, Faveur. 

(b) Le refte des Faveurs roule fur Urgocenie. Un 
foupir, une inquiétude, une impatience de revoir un 
objet qu’on commence à aimer,* ou qu’on aime, tom 
çcla eft Faveur. 

(e) 604. Faveur, (d) tfoy. Faveur. * 

Rii 
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rêverie. Sa Coufine n’étolt pas accoutu-' 
inée à le garder fi long-temps. 

Un mouvement que fit l’équipage, dont 
la roue paffa fur une pierre , fit lever les 
yeux à Urgocenie , que fes réflexions 
aflbupiflbient infenfibleraent; en les jet- 
tant parhafardfur le grand chemin, elle 
entrevit le Roi , & s’écria fans trop y faire 
de réflexion , & comme fi elle s’étoit ré- 
‘ pondue à elle-même ; Ah! le (û) voilà, 
Onveexpic , que cette parole tira bien 
agréablement de fa rêverie , répondit à- 
peu-près dans le même goût : Oui , c’efl: 
lui , j’en ai une joie fans pareille. Ces 
deux aimables Perfonnes fe regardèrent 
dans le même moment , & rougirent ( b ) 
à la fois, C’eft-à-dire , continua Onve^ 
expie en fe penchant vers l’oreille d’^//-- 
gocenie , pour ne pas être entendue des 
Femmes qui étoient avec elles dans la 
voiture , que nous ne foinmes pas plus 
fâchés l’une que l’autre de l’apparition de 
l’Ftranger, La Fille de Crofdivefgol , qu| , 
4«) «ctf. E4Yfur, (>) é»Z* 
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qui étoit franche , & qui ne voyoit point 
de myftere à cela, répondit naturelle- 
ment , qu’elle en étoit charmée , (û) & 
qu’après les obligations qu*on lut ayoit , 
il étoit jufte d’avoir de la reconnoiHance» 
Onveexpic , qui fe croyoit par cet aveu 
cxcufable de fes fentimens fecrets , em- 
braffa Urgocenie tendrement, en luidifant, 
qu’elle lui favoit un gré infini de fon bon 
cœur , & que pour ce qui la regardoit, 
elle lui en délivroit autant ; qu’elle étoit 
pénétrée des fervices rendus , & qu’il ne 
tiendroit pas à elle de trouver les moyens 
de les récompenfer dignement. 

Pendant que ces aimables Perfonnes 
s’exprimoient de cette façon , l’adroit 
Purijîtwes fe laiffe gagner peu -à- peu, 
Pès qu’il fut à la hauteur delà Voiture, U 
piqua fon cheval , & vint avec l’air le plus 
noble & le plus refpedueux s’informer 
des nouvelles de la fanté Onveexpic & 
^Urgocenie'. J’en étois d’une inquiétude 
mortelle, s’écria- t-il, je ne favois que 

(«) fio8. Faveur. 

Riij 
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penfer de ce que vous ne continuiez pas 
votre route j & vingt fois j’ai été à la 
veille de revenir à la ville, favoir ce qui. 
avoitpu l’empêcher. L’on vous fait bon 
gré de vos inquiétudes, reprit Onveexpic ^ 
& l’on vous pardonne en cette faveur , un 
procédé dont on n’a pas été content , il 
feroit inutile de vouloir l’excufer : l’on 
vous avoit engagé de h bonne-foi à refter 
avec nous à la ville , que l’on a dû s’éton- 
ner que vous l’ayez refufé. Tanitbudan 
5*excufa fur des lettres qu’il avoit été 
obligé de rendre lui -même à une ville 
prochaine , & fit connoître dans les ter- 
mes les plus polis, qu’il étoit aflez puni 
d’avoir manqué l’occafion de leur faire la 
cour, fans ajouter à Ton fupplice l’idée 
d*avoir*perdu des momens pour lefquels 
tout devoit être facrifié. 

Urgoccnie f qui écoutoit fans parler, 
ne pouvoir aflez s’étonner qu’un homme 
qui ne fe donnoit que la qualité de Mar- 
chand , s’exprimât fi noblement , & avec 
autant d’ufage du monde. Onveexpic^ qui 
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n’avolt point échapé cette obfervation , 
lui dit à l’oreille , qu’il falloit abfolu- 
ment que cet homme n’eût jamais vécu 
qu’avec des gensde la premierediftindion, 
& qu’en cette confidératicTn , autant que 
par les fervices eUentiels dont on lui étoit 
redevable , il étoit bien permis d’en ufer 
honnêtement avec lui. L’on avoit encore 
trente lieues à faire^fans trouver de ville, 
& il fut convenu qu’on ne fe feroit point 
de fcrupule de le faire manger avec foi, 
Urgocenie , qui ne trouva là rien qui pê- 
chât contre la bieriféance , & qui d’ail- 
leurs croyoit avoir li^^de déférer aux 
avis de la refpedable Onv'eexpic par bien 
des endroits , ne fe refufa point à cés con- 
lidérations. On n’en parla point pour lors : 
on crut devoir attendre à donner cette 
permiflion à l’Etranger, lorfqu’on feroit 
arrivé à l’endroit où l’on devoit dîner. 

Il y avoit encore plus de fix lieues à 
faire avant que d’y arriver : Nous de- 
vrions bien employer ce temps à quel- 
que chofe qui nous pût amufer , s’écria 

R i\r 
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Onveexpic, S’il m’étoit poffible , reprit 
le faux Purijhoves , de pouvoir vous en- 
tretenir de quelques aventures qui puf- 
feht vous intéreflTer, je me ferois un grand 
plaifir de contribuer par mes foins à vous 
diftraire de l’ennui du chemin ; j’ai beau- 
coup voyagé, & je fais des Hiftoires par- 
ticulières, dont le fond eft li fingulier , 
qu’elles femblent devoir amufer beau- 
coup. Je ne répondrois pas de les rap- 
porter avec cette élégance qui enchante 
autant l’oreille que l’efprit ; un Marchand 
parle en Marchand , c’eft à-dire avec fran- 
chife , & fans lesjjrnemens d’un langage 
fleuri. Quoi qu’il en foit , je me trou- . 
verois bienheureux, li je pouvois parve- 
nir à vous prouver combien je vous ref- 
peéle , & combien je défirerois de vous 
le perfuader.' 

Plus le prétendu Marchand^aifonnoit, 

& plus Onveexpic & Vrgocenie en étoient 
étonnées, & concevoient d’eftime pour 
lui. On agita fi l’on accepteroit la pro- 
pofition , ou fi on la refuferoit. Je ferois 
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bien curieufe de favoir , dit Onveexpîc à 
la belle Urgocenie , fi cet aimable Etran- 
ger conte aufli galamment qu’il parle. Cela ■ 
ne feroit pas difficile, reprit -elle vive- 
ment , avec un oublie d’elle-même qui ne 
lui étoit pas naturel ; Fonternouefa (a) 
n’a qu’à céder fa place , & fe mettre à bas 
fur un carreau , vous placerez cet Etran- 
ger , & il vous contera les Hiftoires dont 
il nous a parlé. Onveexpîc^ fans aucune 
autre réflexion, le lui propofa, La jeune 
Efclave , qui fut charmée d’avoir une 
occafion qu’elle défiroit, difoit elle, ar- 
demment, fe jetta ajjx genoux de fa Maî- 
trefle,'& la fupplia de lui permettre de 
monter fur le cheval qui devenoit vacant. 
Urgocenie étoit bonne, elle lui accorda 
fa priere , & Fonternouefa , qui fut com- 
blée de cette grâce , fauta légèrement en 
felle , & fit connoître par la maniéré dont 
elle fe tint , que ce n’étolt pas la première 
fois quelle avoit marché de cette ma- 

(fl) Cœur excellent : C’étoic une des Efclaves delà 
telle UrgectnUt 

Rv 
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niere. On en râifonna , comme cela arrive 
de tout ce qui eft nouveau ; enfuite Z7r- 
gocenïe , qui avoit toujours aimé les Hi(^ 
toires , (a) tourna fes beaux yeux vers 
T urîjltoves , comme pour le fommer de 
fa parole. Après un début auifi poli que 
galant, le Roi, qui avoit eu fes raifons 
pour propofer ce délaffement , commença 
en ces termes, 

Hijîoire du Roi FuDERETI, 

Il y avoit autrefois -dans la Grece un 
Roi qui fe nommoit Fudereti (a') : fon 
humeur étoit enjouée & badine , & fon 
abord h rlfible. qu’on ne pouvoir l’appro- 
cher- fans s’en moquer; fes aéiions ré- 
pondoient à fon caradere. Il couroit les 
rues de la Capitale depuis le matin jul^ 
qu’au foir , jouoit avec tous ceux qui 
étoieht de cette humeur , & ne rentroit 
à, fon Palais'que pour fe coucher. Il por- 
toit de quoi vivre dans fes poches , Sc 

Ca) <«39. Faveur. 

{&) Coeur de fer. 
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msngeoit par-tout ou il fe trouvoit. Son 
premier Miniftre ^voit tente I impoflible 
pour le ramener à un genre de vie plus 
décent à la Majefté Royale ; mais jamais 
il n’dvoit pu réuflir. Fiidereti s’excufoit 
avec des termes accompagnés de geftes fi 
plaifans, que la fin des très-humbles re- . 
montrances étoitde rire, & de convenir 
qu’il n’y avoit point de remede pour une 
cure de cette nature. Du refte il étoit 
bienfaifant ; il n’exigeoit de Tes peuples 
que ce qu’ils dévoient raifonnablement 
lui donner ; & quand Ü étoit quefiion , 
pour le bien des affaires de l’Etat, de les 
taxer, de nouveaux fubfides , il couroit 
lui même de maifon en-maifon , & con- 
feilloit à ceux qui le- habitoient de tenir 
bon , & de ne jamais les payer. Il arri- 
voit même quelquefois , qu’il fe cachoit 
dans celles où il favoit que les Receveurs 
alloient fe faire payer ; & loin de les pro- 
téger , il fe fervoit des premiers inftru- 
mens qui lui tomboient fous la main, & 
les chafibit ,*en leur reprochant leur baC- 
< R vj 
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feffe & la dureté qu’il y avoit d’arracher 
à fes femblables un bien qui leur appar- 
tenoit légitimement. 

Tel étoit le caraélere de ce Prince ex- 
traordinaire. Les Rois fes voifins , qu^ 
en étoient inftruits, lui avoieiit envoyé 
fouventdes AmbaflTadeurs, pour le porter 
a devenir plus fage ; mais il en avoit été 
<3e ces Miniftres comme de celui qui gou- 
vVernoit le Royaume ; il les avoit fait rire, 
leur avoit dit des plaifanteries, & voilà 
tout ce qu’ils avoient opéré. 

Les Princes de fon San^ , qui fouflfroient 
depuis long-temps de voir que rien ne 
pouvoit corriger , le'Roi , s’afïemblerent 
un jour ,“'& réfolurent férieufement de 
faire tous leurs efforts pour le porter à 
un ton de vie plus raifonnable. Après 
avoir propofé différens moyens , l’un d’eux 
parla de le marier : peut-être qu’une Fem- 
me, s’écria-t-il , tranquillifera ce Prince 
extravagant; fi le remede n’opere pas, 
du moirs aurons -nous un héritier, qui 
nous dédommagera peut «être de la fotife 
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(d’un Prince fi peu refpeâable. Ce fenti" 
ment parut mériter une mure attention. 
On agita la queftion ; elle fut long-temps ’ 
débatue. L’on propofoit , pour ramener 
le Souverain à un fens plus raifonnable, 
de le' faire fouetter publiquement dans 
les rues ; les plus refpeélables d’entre 
eux foutenoient, qu’il étoit plus décent 
de le mettre à une efpece de Pilori, où 
il efïuyeroit des huées du peuple. Les 
voies recueillies , on décida pour le ma>» 
riage , & on remit à fe fervir des moyens 
propofés, en cas qu’une Femme ne par* 
vînt point à le corriger. 

Il ne fut plus queftion que de trouver 
une Femme affez habile pour monter 
fur le Trône , & pour entreprendre une 
guérifon aufli importante. On tint un 
fécond Confeil à ce fujet ; on ne s’emba- 
raflüit point de la naiftance , on ne défi- 
roit que du mérite ; le dernier avantage 
étoit plus difficile à trouver que l’autre. 
Les gens de qualité n’étoient pas plus rares 
dans çe^ temps que dans celui-ci 5 mais 
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pour le mérite 5. à peine en ofoit-on efpé- 
rer. On fe flata cependant d’y réuflir ; on 
parla au Roi de ce deflein ; il l’approuva, 
mais il fe réferva le choix de cette Femme 
fi rare. Qui auroit cru que ce Piince, fi 
imbécile en apparence, eût imaginé un 
moyen infaillible pour confiaterce choix? 
Il réudît cependant au gré de tous fes 
fujets , & affura le fucccs après lequel on 
foupiroit fi ardemment. 

On fit afficher une déclaration du Prin- 
ce , qui ordonnoit à toutes les Femmes 
qui avôient du mérite , de la beauté, ou 
quelque talent fingulier, de fe trouver , 
du jour de la publication dans un mois , 
dans la'grande place de la ville. On leur 
apprenoit , qu’il étoitquefHon de monter 
fur le Trône , à condition qu’elles puf- 
fent guérir le Roi de fes extravagances. 
Cet Edit eft encore , dit -on, dans fon 
entier dans le Tréfoi; du Roi des Gaules. 
Un Etranger m’a afluré l’avoir lu , & m*a 
conté fur cela des merveilles que la pos- 
térité croira à peine , & que j’ai retenu 
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Rvsc foin J comme digne d etre confervé 
précieufement dans le fouvenir de tous^ 
ceux qui fe piquent de refpedler 1 Anti- 
quité. 

Le jour expiré par la déclaration , la 
place fe trouva pleine , & put contenir a 
peine toutes celles qui fe prétendoient 
du mérite. Le Roi fit enregiftrer leurs 
noms, leur dit beaucoup de contes, & 
leu’" fit beaucoup d’amitié. Après cela il 
les renvoya , en leur promettant de ne pas 
les oublier*, & de les faire appeller quand 
il en auroit befoin. Enfuite il fit afficher 
le même jour un nouvel avis, par lequel 
il étoit ordonné , que toutes celles qui 
avoient paru, ne fe repréfentaffient plus; 
mais que la première publication fubfif- 
teroit dans fon entier pour toutes les 
autres de fon Royaume, & qu’elles pour- 
roient de même entrer en lice tous les 
mois au même jour, jufqu’à^ ce qu’il ne 
s’en préfentât plus, & jufqu’à ce qu’il eût 
fait le qhoix qu’il avoit promis. 

Trois mois confécutifs fe fuccéderent 
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de même que le premier. Le Roi , qur 
âvoic eu un foin particulier de faire en- 
fegiftrer toutes celles qui avoient paru 
fur la place pour le mérite , voyant qu’il 
ne s’en préfentoit plus, collationna ce 
regiflre avec le dénombrement de toutes 
les Femmes de fon Royaume ; après uu 
férieux examen, il ne s’en trouva que 
quatre qui ne s’étoient point mifesTur les 
rangs. Il attendit encore trois mois , & 
fit continuer à publier le même avis. II 
s’en préfenta deux le premiermiois ; il en 
parut ure le fécond ; & le troifieme il 
n’en parut plus. 

Les Princes du Sang & les Chefs du 
Royaume enrageoient de la maniéré 
dont le Roi en avoit ufé dans cette oc- 
cafion; ils jugèrent que la fin de tant de 
publications aboutiroit fûrement à une 
extravagance décidée: ils en trembloient 
& redoutoient extrêmement le jour où 
le Roi devoir faire le choix d’une Reine, 
â la face de tous les Etats du Royaume. 
Ils avoient été convoqués pour cet effet. 
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& ils s’imagînoîent que ce jour mettroit 
le comble à fa honte, & feroit rougir 
les peuples d’être fournis à un Prince qui 
n’avoit d’autre mérite que celui d’être le 
plus fol de tous les mortels. 

L’objet de la convocation de tous les 
Etats étoit fi intérelTant, & la réputation 
de folie du Roi fi répandue, qu’ils furent 
aufli nombreux & aufli authentiques qu’ils 
pouvoient l’être : non-feulement les Dé- 
putés de chaque Province y parurent, 
mais encore tous ceux qui avoient la fa- 
cuitéde pouvoir s’y rendre. On futobligé 
de changer le lieu où ils dévoient s’ou- 
vrir* La grande place de, la Capitale 
n’étoit pas affet fpacieufe ; on en afligna 
l’ouverture dans une plaine de quatre 
lieues, encore ne put- elle pas fuffire : 
les peuples furent obligés de s’entr’aider 
& de monter fur les épaules les uns des 
autres ; fans cela , comment auroit-elle 
pu les contenir? La foule étoit innom- 
brable , & malgré le grand air , on avoit 
bien de la peine à refpirer. 
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Le Roi avoit fait dreffer un Théâtre 
fur quatre tonneaux ; il étoit ouvert de 
tous les côtés, & il pouvoit être vu de 
tous fes fujets, afin que chacun d’eux ne 
perdît pas un mot des difcours qu’il pré- 
tendoit leur tenir. On avoit élevé des 
colonnes en quinconces de dix pas en dix 
pas, & fur chacune defquelles devoir être 
une femrne qui devoit répéter à celle qui la 
fuivoit , chaque phrafe de la harangue qui ' 
devoit être prononcée, en obfervant at- 
tentivement d’annoncer , quand il.feroit 
marqué les Points & les Virgules, afin de ne 
point jetter de confulion dans les Périodes. 

La veille du jour attendu avec tant 
d’empreflement, crut qu’il étoit 

convenable de fe préparer à parler le 
lendemain ; pour cet effet il fit une ré- 
pétition à huit clos : c’eft-à-dire quUl ne 
fut permis à perfonne d’entrer dans la 
place qui étoit préparée pour les Etats. 

Le Prince jugea à propos de faire quel- 
ques changemens aux décorations. Il fit 
environner le Théâtre de tonneaux , pour 
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f affeoir les Princes de fon Sang & les Chefs 
de fon Confeil , afin qu’ils fuflent à portée 
de répondre aux queftions qu’il préten-_ 
doit leur faire; enfuite il ordonna qu’on 
mît des terrines remplies de grailTe de 
quatre pas à quatre pas , afin que fi la nuit 
le furprenoit il ne fût pas obligé de fe 
lever, en cas que fa harangue ne fût pas 
finie; chofe qu’il prévoyoit à caufe de 
fa longueur, & de la répétition des échos 
vivans. 

Il prévit encore qu’il feroit convena- 
ble d’avoir des rafraîchifiemens, conce- 
vant bien qu’il feroit furnaturel de palTer 
un jour, & peut-être une nuit entière, 
fans rien prendre. Pour cet effet on mit, 
par fon ordre, de diftance en diftance, 
des /baux remplies d’eau , & on y jetta 
des croûtes de pain pour tremper. Cela ; 

* fut en effet d’une commodité fans pa- 5 

reille, & l’on ne put s’empêcher d’admi- 
rer une imagination auffi hardie & aufïi 
heureufe. 

' Les Etats ne s’attendoient pas à être • ^ r 

n 
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reçus auffi magnifiquement. La décora-^ 
tion leur impofa, & un murmure agréa- 
ble fit connoître qu’ils penfoient plus 
favorablement de leur Souverain, que | 
les Chefs de fon Confeil & les Princes 
de fon Sang. Le Roi, qui n’avoit pas 
voulu les faire attendre, avoit couché j 
fur fon échaffaut. On fut agréablement j 
furpris d’une bonté fi royale, & on l’éleva 
jufqu’aux deux. 

Lorfque Fudereti fe fut apperçu que 
tous les peuples étoient placés, & qu’ils 
n’attendoient plus que ce qu’il lui plai- 
roit leur dire, il fe fit apporter' une 
grande corbeille couverte d’une toile de 
fin lin i Qu’on fe leve, s’écria-t-il d’une 
voix fiere & mâle , & qu’on m’écoute 
attentivement. I 

ce Les Princes de mon Sang & les 
SJ Chefs de mon Confeil publient, ô Peu- 
ss pies, que je fuis un infenfé, que je 
9> cours les rues, que j’y mange & que 
SS j’y couche fouvent. Ils jugent de ma 
’p façon de penfer par ces petites appa- 1 
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«rences; ils me traitent d’extravagant: 

M c’eft ce qu’il faut examiner. 

î» C’eft ^onc à eux que je vais adrefter 
>3 la parole. Ouvrez les oreilles , ô Prin- 
ces de mon Sang; & vous, ô Chefs 
»> de mon Confeil , répondez-moi exac- 
»> tement; un Point (a), avec une Virgule. 

»> Vous avez voulu me choifir une Reine 
#ï dans Pidée d’avoir un Héritier, deux 
33 Points: j’ai trouvé la chofe raifonnable, 

»> Pirgule, & j’ai été de votre fentiment, 

33 un Point. 

33 Je vous ai demandé qui vous vouliez ' 
33 m’aftbcier fur le Trône? Interrogation^ 

83 vous m’avez répondu que la qualité ni 
33 la naiffance ne dévoient point décider , 

33 Virgule , qu’il étoit purement que(- 
*3 tion du mérite , Virgule & un Point ^ 

(a) le Roi fe piquoit de favoir ponauer , Sc dans 
l’original de cette Hifloire, les phrafes de cette Harangue 
font entrecoupées tantôt de ces mots. Virgule, Point 
& Virgule, deux Points, un Point, &c. On n’a pas - 
cru devoir la rendre de même. Le Leaeur favorable 
daignera fupplécr in petto d ces Jacupçf j çUçs aurçiçni 
IfPlf cmbaialTé le difcguri, 
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M & je vous ai encore approuvé , un, 
“ 3J Point, 

J’ai continué à vous demander, après 
33 cette fage décifion , fi vous aviez trouvé 
33 cette perfonne de mérite? Vous mavez 
33 répondu tous à la fois que non, mais 
33 que vous l’aurez bientôt trouvée. 

33 Je vous ai demandé pour la troifieme 
33 fois, quel temps vous Vouliez que je 
33 vous accordaffe pour faire ce choix 
93 important? Huit jours, avez-vous ré- 
33 pliqué, apres un court délibéré, & je 
93 m’en fuis étonné. <» 

33 Au bout des huit jours accordés , 
93 chacun de vous m’a annoncé un fujet. 
93 Vous êtes trente; vous m’avez pro- 
33 pofé trente Filles. Vous m’avez alluré 
93 à l’oreille, l’un après l’autre, que celle 
33 pour qui vous vous intéreflîez étolt la 
33 perfonne de mérite que je cherchoîs; 
33 vous m’avez confeillé de la préférer 
33 aux vingt-neuf autres, & vous m’avez 
93 embaraflé. 

» Après vous avoir écouté en général 
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« & en particulier , je vous ai renvoyez 
3» à vos places, & je vous ai demandé fî 
vous aviez examiné toutes les Filles 
du Royaume à marier ; fi vous vous 
3» étiez informés de leur caraâere', de 
» leur efprit; li vous aviez pratiqué leurs 
' 33 humeurs ; fi vous n’en aviez échapé 
33 aucune? Vous m’avez tous ri au nez à 
33 cette demande ; & après avoir repris 
■ 33 votre férieux avec bien de la peîn.e , 
33 vous m’avez alTuré que l’examen dont 
3» je parlois étoit impoflible , & que les 
S3‘années de la vie de dix hommes, unies 
33 les unes avec les autres , ne feroient 
•3 pas fuffifantes pour effeéluer une pa- 
33 reille revue. Je m’attendois à cette 
33 réponfe , & je n’en ai pas été furpris, 
33 Je vous ai demandé enfuite , quelles 
• 33 preuves vous avez à me donner, cha- 
33 cun en particulier, que la Fille que 
^33 vous mettiez fur les rangs eût le plus 
33 grand mérite? Vous m’àvez répondu 
, 33 que vous n’en aviez d’autre que celle 
»3^ des préfomptions i que vos amis vous 
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» avoient garanti cette Fille exempte? 
9 } des défauts ordinaires à Ton Sexe , 
»> comme un Maquignon garantit un 
•O cheval de la gourme ; c’étoit quelque 
» chofe , mais ce n’étoit pas aflez : voilà 
93 quelle fut ma réponfe. 

9* Je vous avouai hautement que cha-- 
39 cun de vous m’avoit dit à l’oreille que 
93 celle qu’il propofoit étoit la véritable 
99.digne du Trône, & que les vingt-neuf 
99 autres étoient des' coquines à pendre. 
9» A ce difeours vous vous levâtes tous 
93 en fureur, & foutîntes hautement, chat 
99 cun à part, votre opinion. 

» Vous ne pûtes point vous accorder; 

vous vous gourmâtes ; vous vous prî-» 
99 tes par les cheveux ; vous renverfâtes 
>9 la table du Confeil ; vous vous jet- 
9» tâtes fur moi, & voulûtes me forcer 
99 de prendre pour^ Reine la Fille que 
ai chacun de vous propofoit. Je vous 
s> exhortai à la paix , & je vous promis 
99 de terminer par un choix plus raifon-^ 
P9 nable, une coutwflation qu U n’étoit pas 

ijpoflibi© 
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ii poflîble de réfoudre de la maniéré dont 
M VOUS la propofiez. Je vous fis convenir, 

•> que fi je me rendois à vos défirs , qu’au 
ï> lieu d’un Ange qne je cherchois, je 
3 » me chargerois de trente Diables : l’idée 

vous fit rire, j’en ris auflî, & nous 
33 nous quittâmes avec le projet, vous 
33 de vous défifter chacun en particulier 
33 du choix que vous aviez légèrement 

1 

33 fait, & moi de travailler à ce choix, 

33 & de ne m’en rapporter qu’à ma fimple 
33 intelligence. C’eft ici, ô Grecs, qu’il 
33 faut reprendre haleine, refpirer & fe 
33 rafraîchir : je vous donne une heure 
33 pour le faire , après quoi nous repren- 
M drons gaiment notre difcours. 

Les Princes du Sang , les Miniftres & 
le Peuple furent extrêmement furpris de 
la fagefle avec laquelle le Roi venoit de 
s’énoncer ; ils jugèrent de la fin de la x 
harangue par le commencement. L’on 
fe trouva fi échauffé par l’attention avec 
laquelle . on l’avoit écouté , qu’on fut 
pbligé de chercher à fe rafraîchir. Les 
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croûtes trempées dans les féaux d’eau ÿ 
furprirent agréablement les Etats, Vous 
voyiez une douzaine de Grecs aflis au- 
tour de chaque feau , & prendre avec la 
main le pain imbibé dont il étoit rempli; 
cela faifoit un effet aufïi refpedable que 
beau; & le Roi qui s’en applaudiffoit , 
comme étant l’inventeur de cette admi- 
rable imagination , juroit que Jamais fes 
prédéceffeurs n’euffent prévu que la Grece 
dût jouir un jour d’un fpedacleauin grand 
& aufÜ digne de l’étonnement de l’uni vers, 

. Après que le temps accordé pour fe 
repofer fut expiré , le Roi but à la fanté 
de fes Peuples , & continua^infi à parler, 

33 Vous avez vu, ô Grecs, par fa pre- 
» raiere partie de mon difcours , que fi j’ai | 
refuféde fuivrejufqu’ici les avis de mon 
33 Confeil , au fujet du choix de la Reine | 
33 que vous aurez bientôt , j’ai eu de bonnes ' 

raifons pour en ufer ainfi. Par ce choix i 
33 hafardé & injufte je rifquois deux chofes^ 

9* la première, de mal. tomber; la fe- 
Il conde, de faire toçcàune fujette qui 


U 
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Bî auroit été oubliée, & dont le mérite 

9> feroit feul digne de la gloire propofée: 

il falloit des moyens furnaturels, & je 

me* pique d’en être venu à bout. J’ai 

93 cru cependant, avant que'de vous faire 
^ • 

33 part des raifons fecretes de celui dont je 

33 me fuis fervi , qu’il eft à propos de vous 

33 ouvrir ma gibeciere , & de vous amufer 

33 d’un petit tour de Royauté : la trop * 

33 grande attention à mon difcours.pour- 

33 roit occafionner quelque fâcheux incon- 

33 vénient dans vos corps; il faut la dif. 

33 traire. Examinez. 

33 Je leve ce linge qui couvre cette 

33 corbeille; je vous découvre, 6 Grecs^ 

»3 mille boules; elles font toutes faites, 

»3 comme vous le voyez , de la même 

33 feçon , à la différence près des veines 

»3 du bois, qui ne décident point de leur 

33 pefanteur. Il eftqueftion ici, ô Grecs, 

33 de juger laquelle de toutes ces boules 

» eft la plus pefante, & d’en juger à la 

9» vùev ç’eft-à-dire fans les toucher; 
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w a-t-îl entre vous quelqu’un qui ofe dê- 
» cider la queftion ? 

Les Princes du Sang , les Chefs du 
Confeil & du Peuple, les Minières & les 
. Grecs mêmes, tout fe leva, & après ua 
moment de filence , on s’écria que la 
chofe étoit impoflible, & de toute im- 
poflîbîlité. Le Roi fit figne qu’on fe tut, 
& continua fon difcours. 

- 35 Les boules, ôGrecs, qui fonttoutes 
35 égales pour la rondeur , font les Fem- 
«5 mes en général; les veines du bois 
33 dont les boules font faites, leur diffé- 
35 rence pour la beauté du corps : la pe- 
33 fanteur de ces boules , ou leur légé- 
35 reté, le mérite plus ou moins grand ; 
33 la plus pefante de ces boules, la Fille 
>5 qu’on cherche pour en faire une Reine, 
33 qui doit avoir plus de mérite que toutes 
33 les autres. • 

•= 33 Vous convenez qu’il eft impoflible 
33 de décider laquelle de çes mille boules 
>3 la plus pefante 3 rien de plus vral^ 
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>» quand même on vous donneroit la li-; 
n berté de les foupefer les unes après les 
»> autres , vous vous tromperiez encore- 
>» fûrement. 

>» Voilà ma conteftation avec les Princes. 
» du Sang, & de mon Confeil , fur le choix 
M d’une Reine. Ils ont jetté les yeux fur 
ï» la corbeille ; chacun d’eux a choifi de 
33 l’ceil une boule dont les veines lui ont 
3» plu , & puis il m’aïïure que c’eft la plus 
3» pefante. Je lui demande quelle certi-, 
3» tude il en- a 5 & s’il a examiné toutes 
33 celles qui font dans le panier? Il répond 
33 que non , & que ce feroit un examen 
33 qui n’auroit point de fin. Je' lui réponds 
33 à cela , que je ne puis réfoudre fur les 
33 préfomptions & qu’il faut imaginer un 
33 ipoyen qui décide infailliblement. On 
33 y a confenti ; & c’eft de ce moyen , ô 
-33 Grecs, dont il efl: queftion àpréfent. 

3» Mais avant que de vous le déclarer, 

33 il me convient de vous faire connoî- 
33 tre, que celui qui propofe les difficul- 
33 tés fait les réfoudre. Vous avez jugé 

S iij 
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» impoffible de décider à l’oeil, laquelle de 
» ces boules étoit la pjus pefante j je vais 
3> tâcher de vous prouver qu’avec de la 
M pénétration d’efprit & du jugement, il 
» n’y a rien dont on ne puifle venir à 
99 bout. Je veux que vous jugiez voiis- 
9» mêmes de la boule la plus pefante j la 
99 démonftration en fera li claire , que 
9» vous ne pourrez en douter. 

•En aihevant ces mots, le Roi donna 
un coup de fifflet avec beaucoup de grâce, 
& on apporta une grande table ronde de 
fîx pieds de circonférence. Cette.table fut 
mife fur un pivot , & ce pivot la portoit 
parfaitement de niveau. 

La fuperficie plane de cette table dé- 
clinoit de niveau , depuis le point du 
milieu jufqu’à l’extrémité de la circoe|fé- 
rence , qui étoit rebordée d’environ qua- 
tre lignes de pente. 

Lorfque la table fut appuyée fur fon 
pivot , le Roi la fit tourner, & demanda 
aûx Princes du Sang & aux Etats géné- 
raux aflerablés , s’ils commençoient à 
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concevoir de quelle maniéré il vouloit 
leur démontrer la boule la plus pefante î 
Voyant que perfonne ne lui répondoit, 
il Tiaufla les épaules, leur montra de très- 
petites balances , dans chacune defquelles 
il ne pouvoit tenir qu’une boule, & leue. 
demanda une fécondé fois , fi à cet afpe(â 
on ne concevoir pas mieux? Un éclat de 
rire général fe fit entendre : Si le Roi 
veutpefer, s’écrioit- on , fes boules les 
unes après les autres, nous' ne fortirons 
d’ici d’un*an. Au bout du compte , que 
nous importe, difoit un autre, de (avoir 
laquelle de fes boules pefe le plus? Enfin 
le muriTi'ire éîciî ‘général. Le Roi tenoit 
toujours les balances élevées , de rioit de 
fon côté du meilleur de fon cceur. 

Un des Princes du Sang dit à un autre : 
Je voudrois que mon ame fût à tous les 
Diables ; j’enrage , & je renie tous les 
aftres ; j’avois bien prévu qua tout ceci 
aboutiroit à des extravagances. Patiente, 
s’écria un Prince boITu & efiropié dès le 

Siv 
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berceau » allons jufqu’au bout ; j’ai mell-- 
leure opinion que vous de l’aventure. On 
nous amene par degré & par cpmparaifon 
à de grandes connoiiïances. Sans appro- 
fondir le fecret du myftere , je le prévois : 
’on fe taife, & l’on verra beau jeu. 

Le Roi, qui comprit qu^il ne feroit 
de long-temps écouté, remit les balances 
dans la main d’un Efclave qui faifoit des 
gambades, & fit apporter par deux autres 
Ja corbeille dans laquelle les boules étoient 
renfermées' ; il la fit 1 enverfer Itir la table ; 
chacunes d’elles roula & fuivit fon mou- 
vement. 

Ce fpeélacle , auquel on ne s’attendoit 
pas , fit celTer les huées ; le filence & le 
xefpeéf reprirent leur place naturelle, en 
attendant avec une impatience extrcme 
ce qui alloit réfulter de ces boules épar- 
fes ; on ne pouvoit le deviner! 

3> Je Iis, ô Grecs, continua' 
votre étonnement. Après que vous 
w m’aurez écouté , vous jugerez fi mes 
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» promefles font vaines , & vous appren- 
93 drez à ne pas décider une autre fois 
« auffi légèrement. 

wJe vous ai dit tantôt, qu’entre les 
3* boules qui font fur cette table , il y en 
33 a de plus ou moins légères, & que dans , 
3 » les mille, il y en a une plus pefante » 

33 e’efl-à-dire une plus pefante que toutes 
33 celles qui pefent plus que les autres. 

33 II s’agit de la trouver cette boule 
33 pefante j & voici comme je m’y pren- 
33 drai. 

33 Vous pouvez voir à la fuperficie de ‘ 
93 cette table , qu’elle décline vers les 
33 extrémités , mais que la pente fl’eft pas 
93 allez confidérable pour empêcher que 
33 les boules qui vont être remuées , ne 
33 s’arrêtent, quand le mouvement qu’elles 
93 auront reçu difcontinuera. 

33 Je dis , que toutes les boules qui vont 
33 s’arrêter vers les rebords élevés de l’ex- 
33 trémité de la table , feront les plus lé- 
33 gérés , & que . celles qui feront le moins 
>3 éloignées du centre , qui eft le plus 

S V 
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33 élevé , feront les plus pefantes. Je ju*^ 
33 gérai de la plus pefante , par celle' qui 
33 fe trouvera plus près des points du 
33 milieu ; s’il s’en trouve deux qui reC- 
33 tent , pn les marquera ; on les remettra 
33 dans leur place , & l’on donnera un 
33 nouveau mouvement. Si après l’avoif 
33 récidivé plufieürs fois, la boule mar- 
33 quée fe trouve toujours à la meme 
3» place , & que les boules qu’on aura 
33 marquéespour la légèreté iront toujours 
33 frapper les rebords, je jugerai alors 
33 hardiment, que la boule que je crois 
33 légère eft légère , & celle que je décide 
33 la plus pefante eft la plus pefante. 

33 Afin -de*conftater la démonftration , 
33 je péferai les boules décidées légères 
33 ou pefantes félon mon opinion ; & fi 
3» mon jugement fe trouve confirmé par 
33 la preuve de la balance, j’aurai prouvé 
33 géométriquement, que j’ai eu raifon 
33 de juger que la boule qui s’efl trouvée 
33 la plus près du centre ,.étoit la plus 
33 pefante , i& que celles qui a voient été 
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frapper les rebords , étoient bien plus 
33 légères. Venons à la preuve. 

Le Roi fit attacher un cercle dans le 
milieu de la table, <^ui empéchoit que les 
boules ne fortilTent du centre dans lequel, 
par cet arrêt, elles fe trouvoient enfer- 
mées ; après cela il fit tourner la table 
par deux Efclaves des plus robultes , & 
dans la plus grande force de fa révolution, 
il la fit arrêter tout-à coup ; les boules , à 
cet arrêt imprévu , fe mêlèrent parfaite- 
ment les unes avec les autres. Le Roi , 
après l’avoir fait remarquer, y enleva le 
cercle qui les retenoit vers le centre, & 
n’étant plus arrêtées par rien ,* on les vit 
peu-à-peu décliner , & comme une goutté 
d’eau , defcendre infenfiblement. Lorf- 
qu’elles furent toutes arrêtées , le Roi fit 
approcher les Princes du Sang , les Chefs 
de fon Confeil , & tous ceux qui purent 
aborder. Les Peuples, qui virent l’im- 
patience avec laquelle on fe prefloit d’ap- 
procher de l’échaffaut du Roi .convinrent 
entr’eux , pour avoir part au fpcflacle , 

S vj 
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de monter fur les épaules les uns des 
autres ; & comme on étoit en plein ciel , 
il y eut ,des rangs où ils fe trouvèrent 
- jufqu’à vingt les uns par- deflTus les autres. 
Cette facilité à s’entr’aider , fit qu’une 
partie des Grecs eut la fatisfaélion de juger 
de ce qui fe palToit , & de convenir que 
le Roi, dont on avoit parlé avec tant 
de mépris , donneroit bientôt à connoître 
qu’il étoit plus habile que les plus fages 
de ceux qui avoient porté de lui un juge- 
ment auiîî précipité que téméraire. 

s» Vous avez remarqué , ô Grecs , 
33 pourfuivit Fudereti , que toutes les 
3» boules ont été mêlées les unes avec les 
3ï autres , par la fecoufle violente quelles 
M ont reçue, & que lorfque la table a été 
» arrêtée tout-à coup , elles ont pu dé- 
9* cliner félon leur pente> naturelle , que 
33 chacune d’elles a fuivi le mouvement 
33 qui lui a été donné. Vous en avez vu 
33 qui ont roulé fans s’arrêter jufqu’au 
33 rebord , ce font les plus légères : vous 
33 en avez remarqué d’autres qui fe font 
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9J arrêtées à moitié chemin , ce font les 
as pefantes ; & enfin vous avez obfervé 
as que celles qui font aétuellement au 
SS centre , au nombre de trois,- n’ont 
as fait que tourner fur elles-mêmes, &ne 
s» font point forties de leur place. Venons 
SS à la preuve. Marquons ces trois boules, 
s» & chacune d’une maniéré différente , 
*• afin que nous ne puiflions point nous 
as tromper , & trois de celles qui ont frap- 
ss pé les rebords , d’une façon aufli diffé- 
s> rente : enfuite recommençons l’opé- 
ss ration , & nous verrons ce qui en ar-, 
8J rivera. 

On donna une fécondé fois le mouve- 
ment aux boules, après les avoir ren-« 
fermées par le moyen du cercle dans le 
centre ; on arrêta la table ; enfin qn fit ce 
qu’on avoit fait la première fois à la même 
élévation du centre, & les boules mar- 
quées légères fe trouvèrent toujours 
au rebord. On fit trois fois la même 
expérience ; elle ne varia que par le 
changement des places j mais les hau- 
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teurs furent toujours les memes : il 
avoit rien à répliquer à cette démonf- 
tration. 

9» Examinons à préfent, s’écria le Roi, 

99 fi les trois boules jugées pefantes, en 
»> comparaifon de celles aflurées légères, 

»9 font elfeéH vement ce que je les affirme. 

Il prit une balance , mit une boule foup- • 
çonnée pefante d’un côté de la balance, 

& une boule jugée légère de l’autre, La 
foupçonnée pefante emporta brufquement 
la balance lorfqu’elle futlevée, & on n’eut 
pas lieu de douter de la vérité de la preuve 
avancée, 

99 Nous fommes donc bien fondés , s*é- 
» cria le Roi en fouriant, fur la folidité 
9» de nos conjeâiur.es î voyons à préfent 
99 de ces trois boules pefantes , qui eft la 
99 plus pefante. 

Il remit à fa place la boule qui avoit 
été pefée ; il avoit eu foin delà marquer; 
prit un compas , mefura les diftances de 
leur fituatioji au point du centre, & après 
avoir recommencé la même opération, il* 
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tnleva celle qu’il jugea la plus pefante de 
toutes les boules. 

M A la preuve, dit le Roi d’une voix 
9 » haute ; il faut que celle-ci, comparée 
9 > avec les deux qui reftent , l’emporte 
9» fur elles de pefanteur : elle fut pefée» 

9> comparée j elle l'emporta, & on jugea 
99 avec de grands cris , que le Roi avoit 
99 bien décidé. 

Fudentï annonça encore un intervalle î 
Qu’on fe rafraîchiflTe , s’écria-t-il , enfuite 
nous palTerons à l’application. Ceci n’eft 
qu’une induétion à quelque chofe de plus - 
grand, &qui , félon les apparences, por- 
tera plus d’intérêt & d’attention. 

Après que les Grecs eurent retourné à 
leurs féaux, & qu’ils fe furent raîfonnable-* 
ment ralïafiés des croûtes trempées dans 
l’eau , le Roi monta fur une chaife , & 
continua ainfî. 

99 II eft temps , ô Peuples , de vous 
99 amener au point où vous m’attendez 
99 & de vous prouver enfin , que je fuis 
9» digne de vous commander. Vous venex 
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9» deconnoître, par la difficulté dont vous 
9i êtes vous-mêmes convenus fur le choix' 
»> de la boule'pefante , que j’avois de la- 
w pénétration dans refprit ; voyons à 
» préfent h cette bonne opinion fera di— 
M gnement foutenue ; courons à la com- 
» paraifon. - 

~ 93 Les mille boules que j’ai offert à vos 
>9 yeux , font toutes les Femmes de mon 
»3 Royaume *, les boules légères doivent 
ij être comparées à celles qui font fans 
*9 mérite j les boules pefantes , à celles 
»> qui en ont, & les plus pefantes, à celles 
» qui en ont davantage ; & enfin la plus 
99 pefante des pefantes, à la Femme qui 
» a plus de mérite que toutes celles qui 
*3 en ont. 

33 La difficulté étoit ce choix ; je me 
»9 flate de 1 avoir fait , & de ne pas ni’être 
33 trompé.' 

33 J’ai fait publier une déclaration , par 
>3 laquelle toutes les Femmes qui avoient 
33 du mérite euffent à fe-préfenter , afin 
)3 que celle qui en auroit le plus , fût 
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élevée à la dignité de Reine. ^Ces 
33 Femmes fans aucun mérite que la 
33 vanité feule , femblables aux boules 
30 légères, ont paru les premieresj j’ai 
33 jugé qu’elles n’en avolent point du 
33 tout, puifqu’elles fe perfuadoient en 
33 tant avoir, je les ai renvoyées, & 

33 j’ai bien jugé. 

J3 Celles qui font venues à la feConde 
33 publication, en^avoient un peu davan- 
33 tage, puifqu’elles ont héfité de fe pré- 
33 fenter à la première ; ce font les boules 
33 un peu moins légères : je les ai encore 
33 congédiées pour la même raifon. 

33 II en eil venu des troifiemes, ■ 
»3 femblables toujours aux mêmes boules 
33 plus pefantes , elles ont encore plus 
33 douté; par conféquent elles ont eu plus • 
33 de mérite : mais elles ne me conve- 
33 noient point encore. Troifieme renvoi 
33 fondé- fur la même opinion. 

33 A la quatrième publication il n’en 
33 a paru que quatre ; cela commençoit à 
33 approcher ; c’étoient les trois boules ^ 
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a> beaucoup de pefanteur, beaucoup dù 
» mérite, mais pas aflTez-pour être pré- 
» fdrées, renvoyées cependant avechon- 
jï^neur. 

» A la cinquième il n’a paru perfonne ; 
35 c’eft la boule la plus pefante ; mais elle 
55 ne fe trouve point : comment donc 
35 parvenir à lui offrir une Couronne , 
35 qu’elle mérite d’autant plus qu’elle ne 
35 croit pas la. mériter? 

55 C’eft le nœud de la difficulté, il faut 
>5 la lever: Y a t il quelqu’un d’entre 
35 vous qui puifte y parvenir? Propofez 
^35 vos moyens , enfuite nous déciderons. 

Les Princes du Sang, comme les pre- 
"miers à parler, jurèrent qu’il falloit pu- 
blier une déclaration , par laquelle on 
jetteroit dans la riviere toutes celles 
qui s’étoient préfentées pour avoir du 
mérite: A quoi cela aboutira t-il?^re- 
prit le Roi. Nous n’en favons Vien, re- 
prirent les plus âgés; mais il n’importe, 
cette décraration ne peut faire qu’un bon 
effet. 


. . ï 

by Goo^^Ie 
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Les Peuples qui entendirent la propo- 
fition des Princes , la queftion du Roi , 
& la réponfe qui avoit été faite , huerent 
les Princes du Sang, & s’écrièrent tout 
haut que c’étoient des 'nigauds, qui 
n’avoient pas l’ombre du bon fens, 

. Les Chefs du Confeil , qui n’avoient 
pas approuvé, aUfli^bien que le Peuple, 
l’expédient propofé par les Princes, dé« 
libérèrent entr’eux fur ce qu’ils avoient à 
réfoudre. L’un d’eux, au nom de tous, 
s’écria , qu’après s’être bien confultés, 
ils étoient d’avis quon obligeât toutes 
les Femmes du Royaume à danfer fur des 
cordes qui feroient tendues à chaque 
carrefour; qu’on nommeroit des Cora- 
miflaires pour les examiner, & que celle 
de toutes qui s’en acquitteroit le mieux, 
feroit celle qui auroit le plus de mérite, 
& par conféquent celle qui .fe cachoit^ 
& qui étoit fi difficile à trouver. Le 
Peuple , qui eft toujours impétueux , 
.parut fi touché de la fagefle de cet expé- 
dient, qu’il en jetta les hauts cris, Le Roi, 
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pour obliger fes fujeis à rentrer dans le 
refped , fe déshabilla depuis les pieds | 
jufqu’à la tête , & répondit ainh aux 
.Chefs de fon Confeil, 

' » Vous venez d’éprouver la profondeur 
» de votre fagacité; mais on pourroit fe 
» tromper dans le choix que vous pro- 
» pofez ; il s’enfuivroit en le faifant, que 
» la plus habile des Danfeufes de corde 
» du Royaume feroit préférée , & qu’elle 
» deviendroit la Reine. Ce mérite eft 
V grand , on l’avoue ; mais c’eft un mé- 
» rite de corps fort effentiel pour un 
» homme qui fe choifit une Maîtrede : 

» mais comme il s’agit d’une Femme , 

» & qu’il eft queftion du mérite de l’ef- 
3> prit , vous trouverez bon, s’il vous 
» plaît, qu’on ne fade aucun cas de l’avis 
X) que vous avez confulté fi long-temps. 
3<Je déclare qu’il eft erroné &' contre 
» toutes bonnes mœurs, & que le mérite 
» d’une Femme ne confifte pas à danfer. 

* Les Grecs applaudirent ce difcours 
Sc s’écrièrent qu’il n’appartenoit qu’au 


Digitized by GoogI( 



BT^UNE Faveurs. 42^ 

Roi de réfoudre les difficultés. Le Sou- 
verain fut fi fenfible à ces preuves de 
l’affedition de fon Peuple, quil ordonna 
qu’on lui lavât les pieds en fa préfence ; 
afiurément une pareille diftinâion é^oit 
rare,' & les Etats généraux lui en dé- 
voient favoir un grand gré. 

Pendant qu’on coupoit au Roi fes on- 
gles, il étendit la main, & continua à' 
parler aux Grecs en ces termes. 

M II ne s’agit donc plus , ô Grecs, que 
5» de vous indiquer cette perfonne de mé- 
rite inconnue , & qui exifte réellement : 
JS cela ne me fera pas difficile , & vous en 
conviendrez , lorfque vous vous rap- 
3> pellerezla maniere dont j’en ai ufédans 
9» les jours où les Femmes de mon 
» Royaume fe font préfentées au con- 
» cours du mérite. Vous avez vu qu’elles 
9> ont été foigneufement enrégiftrées j ces 
3» regiftres ont été confrontés avec celui 
3» dont les noms & les demeures font inf^ 
>» crits dans le dénombrement que voici 
?> de toutes les Filles de mon Roy aume^ il 



*93 n’y en a qu’une feule qui ne fe foit pas 
93 préfentée , c’eft celle que je nomme 
93 pour votre Reine. Elle s’appelle /?eo- 
93 monnedie ; élis eft Fille d’un Berger du 
9> Palais. Elle a eu la modeftie de ne s’en 
93 croire pas digne : cela me fuffit , dans 
93 l’opinion où je fuis que le parfait mé- 
S3 rite confifte à ne pas croire qu’on en a. 
93 Du relie, fi quelqu’un d’entre vous peut 
9» reprocher quelque chofe à celle que je 
93 viens de nommer, qu’il parle ; j’exa- 
93 minerai le fait , & on l’éclaircira fur le 
99 champ. » 

Ce difcours fut publié trois fois ; per- 

fonne ne fe préfentaé Le Peuple attende îc 

avec une impatience extrême qu’on en- ' 

voyât chercher la Reine future, "afin de i 

jouir du précieux avantage de la voir : 

mais avant qu’ils enflent applaudi au choix 

de Fudereti , i! falloit que les Princes du 

» 

Sang & les Chefs du Confeil euflent parléj 
c’étoit la réglé. Elle puriiflbit de mort 
les contrevenans , & l’on n’avoit garde 
de s’expofer à le devenir. 
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Le premier Prince du Sang défit fou 
habit ; ce qui étoit annoncer qu’il avqit 
quelque chofe à dire. Le Roi fit figne jqu’il 
pouvoir parler. 

Il objeda contre le choix du Roi deux 
chofes : la première , que DeomonneMe 
étoit bien jeune (car le Roi , en lifant 
l’article où elle étoit nommée dans le dé- 
nombrement, avoit annoncé fon âge;) 
la fécondé , qu’elle n’étoit connue de per- 
fonne. , ^ 

Le Roi répondit , qu’à l’égard de la 
jeu nelTe, ficela ne pou voit faire de diffi» 
cul té ; que la fagefle à tout âge étoit ref- 
pedable; que ne doutant point que celle 
qu’il donnoit à fes Peuples pour Reine;, 
n’en eût beaucoup , il regardoit cette ob- 
jedion comme puérile , & comme indi-* 
gne d’avoir été propofée. 

Pour la fécondé , il répondit, que 
c’étoit à caufe même de ce qu’elle n’éto^t 
pas connue , qu’il en faifoit un plus grand 
cas ; foutenant que le vrai mérite d’une 
Femme étoit de ne pas l’être > au con^^ 
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traire d’être abfolument ignorée. « La 
^ 3> réputation d’une Vierge , s’écria-t-il , , 

JJ reflemble à la corde d’un inflrument ; j 
s> pour peu qu’on y touche, il.réfonne » 

J) &réfonnement, eh fait- d’une perfonne 
J, à marier , ternit la glace , & fait tou-i I 
jours le plus mauvais effet. » | 


Fia du Tome Quatrième, 
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